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P R É F A C E 

L'étude des sceaux, naguére tout á fait négligée, 
a pris depuis quelques années un développement 
rapide. On s'est apercu qu'ils constituaient, non 
seulement une série de documents historiques, mais 
une classe de monuments artistiques du plus haut 
intérét. Les époques douées du sentiment de l'art 
communiquent á tout ce qu'elles touchent, meme 
aux objets les plus usuels, un cachet inimitable; 
aussi le moyen age a-t-il laissé sur ees milliers 
d'emblémes, servant á la validation des actes publics 
ou prives, Tempreinte de son esprit et de son goút 
original. La langue des images était alors plus 
familiére au peuple que la langue écrite: voilá pour-
quoi les arts de ce.tte période sont supérieurs á sa 
littérature, et voilá pourquoi elle a fait de la gra-
vure sur métal, de la gravure sigillaire une spécia-
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lité si brillante. C'est ce domaine nouveau, si peu 
connu encoré en dehors du monde savant, que 
j'essaye d'ouvrir aujourd'hui au public, donnant 
ainsi un pendant au livre que j 'ai publié dans cette 
meme collection sur la M i n i a t n r e , sujet lié á 
celui-ci par des rapports plus étroits qu'on ne le 
suppose. 

N'ayant nullement la prétention d'écrire un 
traité de sigillographie, je me suis borné á envisa-
ger les sceaux au point de vue artistique, en ajou-
tant toutefois á cet ordre de considérations quelques 
notions essentielles sur leurs origines, leur usage et 
leur disparition. Leurs origines commencent avec 
les pierres gravées antiques, dont j 'ai dú diré un 
mot, en attendant qu'un juge plus compétenten fasse 
l'objet d'une étude particuliére. Leur disparition a 
amené l'avénement des cachets modernes, qui m'ont 
fourni la matiére d'un épilogue tout naturel. Entre 
ees deux termes extremes, j 'ai accordé la plus large 
place aux types des sceaux, c'est-á-dire aux figures, 
en les examinant dans l'ordre des catégories so­
ciales auxquelles appartenait chacun d'eux. Enfin, 
dans un dernier chapitre, j 'ai donné des renseigne-
ments généraux sur les principales collections et les 
travaux exécutés jusqu'á ce jour, afin d'indiquer aux 
amateurs oü ils devaient s'adresser pour apprendre 
á connaítre les monuments originaux. 
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Pour moi, je n'ai pas eu á aller chercher bien 
loin les eléments de ce livre. Vivant depuis vingt-
cinq ans au milieu du plus riehe dépót du monde, 
celui des Archives nationales de France, attaché 
plus particuliérement á la Section historique, de 
laquelle dépend la grande collection sigillographique 
qui fait Tadmiration des savants, je n'ai eu, pour 
ainsi diré, qu'á me baisser pour puiser dans ce tre-
sor sans fond, et n'ai pas eu besoin de faire con-
naissance avec ees vénérables survivants d'un autre 
age, que je suis habitué des longtemps á traiter avec 
une respectueuse familiarité. Cela ne m'a pas era-
peché, toutefois, d'étendre raes recherches au de-
hors, ni de profiter des publications antérieures. 
J'ai mis de préférence á contribution les imraenses 
travaux de mes regrettés prédécesseurs et collégues, 
M M . Douet d'Arcq et Deraay, et peut-etre suis-je 
arrivé á y ajouter sur quelques points un utile com-
plément, notamment sur l'invention dugrand sceau 
royal, sa date et ses conséquences. 

Les figures qui ornent ce volume ont toutes été 
exécutées d'aprés les empreintes originales ou les 
empreintes surraoulées, á l'exception de deux ou 
trois qu'on a dú eraprunter á des planches gravées 
ou photographiées ; quelques-unes ont été prises 
sur les matrices raeraes, On a laissé, autant que 
possible, aux sceaux leurs diraensions naturelles, 
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et le nouveau procédé employé pour ees reprodue-
tions, participant á la fois de la photographie, de 
la grayure et de la typographie, achéve de leur 
donner toute la fidélité désirable. I I est arrivé á 
rendre avec une précision mathematique les raoin-
dres reliefs des empreintes de cire ou de métal, et 
aussi leurs moindres défectuosités; mais nul ne s'y 
trompera et ne lui imputera lesinjures que le temps 
a fait subir á ees frágiles monuments. 



LES S C E A U X 

C H A P I T R E P R E M 

O R I G I N E D E S S C E A U X : L E S F I E R R E S G R A V E E S 

Sceaux des Égypt iens et des Assyriens. — Anneaux sigillaires des 
Grecs et des Romains. — Les intailles anciennes dans les 
temps barbares; anneaux mérovingiens . — Fierres fines em-
ployées par Charlemagne et ses descendants, — Antiques 
encastrées dans les sceaux du moyen age. — L a glyptique 
continué d'étre cult ivée a cette époque ; exemples divcrs. 

L e double ins t inc t de la p r o p r i é t é et de la personna-
l i t é , é t a n t u n de ceux q u i sont le p lus p r o f o n d é m e n t 
g r a v é s dans le coeur h u m a i n , a d ú se t r adu i re des l ' o r i -
gine du monde par des signes et des usages e x t é r i e u r s . 
Aussi l ' o r i g ine du sceau p a r a í t - e l l e remonter e n c o r é 
plus haut que celle de T é c r i t u r e ; car cet e m b l é m e n'a 
pas été a p p o s é un iquement sur les messages ou les actes 
éc r i t s : i l a été longtemps, d'une fagon g é n é r a l e , la 
marque de P i n d i v i d u et comme son r e p r é s e n t a n t , ser-
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vant á t é m o i g n e r de sa p r é s e n c e , de son consentement, 
de sa possession, o u d 'un d ro i t quelconque. O n a scelle 
des marchandises,des produi t s i n d u s t r i é i s , des meubles , 
et m é m é des immeubles , soit pour en conserver o u en 
p r o t é g e r la p r o p r i e t é , soit pour exercer u n cont ro le ou 
unesurvei l lance . Toute fo i s on a e m p l o y é de p r é f é r e n c e 
c e p r o c é d é pourat tester T a u t h e n t i c i t é de certains éc r i t s , 
no tamment des d é c i s i o n s souveraines, et on a com-
m e n c é á le faire bien avant l ' i n v e n t i o n de la s ignature, 
dans u n temps o ü celle-ci ne pouvai t exister et o ü l 'ar t 
de tracer des caracteres, des hie'roglyphes p o u r mieux 
d i r é , é ta i t l 'apanage exclus i f d 'un pet i t nombre d ' i n i -
t i é s . 

L 'anneau que Pharaon t i r a de son doig t p o u r le 
donner á Joseph, en l u i c o n f é r a n t l ' a u t o r i t é s u p r é m e , 
é t a i t , d ' a p r é s M a b i l l o n 1 , u n anneau s i g i l l a i r e ; cet acte 
é q u i v a l a i t á la remise du sceau de PEtat . C'est, á coup 
sur, le premier exemple que l 'h i s to i re nous fournisse. 
11 concorde^ d 'a i l leurs , avec d'autres faits q u i nous 
apprennent que des objets de ce genre existaient dés l a . 
p lus haute a n t i q u i t é chez les Egypt iens . A i n s i H é r o d o t e 
raconte q u ' u n deleurs s o u v e r a i n s , n o m m é Rhamps in i t e , 
avait é té la v i c t i m e d ' un v o l , et q u ' o n ne savait q u i 
accuser de ce c r ime , parce que les cachets q u i fermaient 
le t r é s o r r oya l é t a i e n t d e m e u r é s in tacts , E t n o n seule­
ment les Egypt iens scellaient leurs t r é s o r s , mais i ls 
scellaient aussi leurs papyrus, o u du mo ins le c o r d ó n 
q u i les nouai t , comme l ' on t p r o u v é des d é c o u v e r t e s 
r é c e n t e s . Nos m u s é e s sont pleins de pierres g r a v é e s 

i . D e r e d i p l o m á t i c a , p. 127. 
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r a m a s s é e s sur les bords du N i l , et q u i ont sans doute 
s e rv í , i l y a quelques m i l l i e r s d ' a n n é e s , a des usages 
analogues. L a p lupa r t offrent l ' image du s c a r a b é e sacre, 
dont le n o m est devenu leur appel la t ion g é n e r i q u e . 
Une d'elles, formant , comme beaucoup d^u t reS j le cha­
t ó n d'une bague, porte le n o m du r o i T h o u t m é s I I et 
r e p r é s e n t e une sorte d ^ l ^ g o r i e de la fo rcé v ic tor ieuse . 
O n a r e t r o u v é aussi, en 1848, u n anneau d 'or r e v é t u 
d ' h i é r o g l y p h e s que Pon a reconnu pour le sceau d ^ n 
haut fonc t ionna i re du r o i Schoufou, fondateur de la 
grande pyramide . Ce s e r a i t l á , si cette a t t r i b u t i o n est bien 
certaine, le plus ancien s p é c i m e n que l ' o n ait c o n s e r v é . 

Cependant Pon ne saurait affirmer que le peuple 
indus t r ieux de T É g y p t e ait r é e l l e m e n t i n v e n t é les sceaux; 
car, á une é p o q u e presque aussi r e c u l é e , nous les 
voyons r é p a n d u s chez les Assyriens, les Babylon iens 
et di f férentes nations de la haute Asie . L e m u s é e du 
L o u v r e en p o s s é d e plusieurs q u i ont été t r o u v é s á 
Khorsabad, et q u i portent , avec des in sc r ip t ions c u n é i -
formes g r avées en creux, Fefí igie d ^ n r o i d ^ s s y r i e . 
D'autres, provenant des r ég ions a r a m é e n n e , p h é n i c i e n n c , 
assyrienne, r e p r é s e n t e n t des d i v i n i t é s aux prises avec des 
monstres v a r i é s , des g r i í fons assaillant des chevaux, 
des s c a r a b é e s , etc.; ce sont des pierres dures ayant j o u é 
en meme temps le ro le d^mule t tes , et auxquelles on 
reconnaissait le p o u v o i r de p r o t é g e r les personnes q u i 
les por ta ient , aussi bien que les objets p r é c i e u x m a r q u é s 
de leur emprein te1 . Cette double des t inat ion est attes-

i . Voy. á ce sujet une intéressant^ notice de M. de Vogüé , 
dans la R e v u e a r c h é o l o g i q u e , nouv. serie, t. X V I I I , p. 432-450. 
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tee, entre autres, par u n pet i t cy l ind re de jaspe rose, 
c o n s e r v é au Cabinet r oya l de la Haye , et t r a v a i l l é jadis 
par des graveurs assyriens p o u r Ourgana, r o i de M o u -
gaeir, u n des vassaux de leur puissant souvera in , q u i 
v i v a i t aux environs de Tan 714 avant J é s u s - G h r i s t . 

F I G , I . S C E A U D ' o U R f A N A , R O I D E M O U ^ A C I R . 

Fierre assyrienne (vers 714 av. J . -C) . 

V o i c i la l é g e n d e typ ique inscr i le sur ce t rés cur ieux 
m o n u m e n t : 

K i m i i k ü r c a n a 
sar M i í c a c w 

U r a b t i ; 
aban lamas's ' i , 

sa K i m a c i r i 
ina sade l i m m i t i 

pdsu p i t ú . 

Sceau d ^ u r g a n a , 
r o i de Mou^ac i r 

[et] d ' O u r a b t i ; 
pierre du lamas, 

q u i , comme u n serpent, 
sur les montagnes mauvaises 

ouvre sa gueule í. 

Que ce morceau de jaspe et toutes les pierres de son 

1. Ga^ette a r c h é o l o g i q ü e , an. 1879, p. 249 et suiv. 
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espéce aient servi p lus souvent de tal ismans que cTautre 
chose, c'est ce q u i n'est pas douteux : T é c r i t u r e é t a i t 
mo ins c u l t i v é e que la magie sur les rives de l 'Euphra t e . 
Ne'anmoins le n o m m é m e de l 'objet nous ind ique q u ^ l 
étai t avant t ou t le symbole de la personne de son p r o -
p r i é t a i r e , et que ce lu i -c i l ' employa i t tres probablement 
p o u r donner á ses messages une plus grande au thent i -
c i té . A u reste, c ' é ta i t aussi Thabi tude des rois d ^ s r a é l , 
voisins des Assyr iens ; car, lorsque J é z a b e l v o u l u t faire 
croire aux habi tants de Nabo th que les lettres q u ^ l l e 
leur adressait é t a i e n t é m a n é e s du r o i Achab , elle eut 
so in de les marquer de la p ierre o u de Panneau de ce 
pr ince . 

Les Grecs, q u i avaient avant tou t le g o ú t du beau, 
t r a n s f o r m é r e n t cet i n s t r amen t u t i l e en v é r i t a b l e oeuvre 
d'art. l i s n 'eurent pas e n c o r é de sceaux proprement 
d i t s ; mais i ls e n c h á s s é r e n t dans le c h a t ó n de leurs 
bagues des gemmes i n t a i l l é e s d'une grande finesse, po r -
tant assez souvent u n n o m d 'homme, celui du posses-
seur ou de Partiste, éc r i t au rebours , ce q u i p rouve 
qu'elles l eur servaient de cachets. I l s appl iqua ien t ees 
pierres g r avées sur des morceaux de cire ou de craie 
d 'Asie , á Paide desquels i l s fixaient les cordons n o u é s 
autour de leurs missives et, p lus ta rd , les chemises de 
to i le enveloppant leurstablettesde bois . Cette empreinte , 
qu ' i l s appelaient Éoúl^a , é ta i t quelquefois p r o t é g é e par 
une c o q u i l í e a t t a c h é e au-dessus. Les cachets des Grecs 
r e p r é s e n t a i e n t des figures mytholog iques , des tetes, des 
personnages, quelquefois des scénes e n t i é r e s , comme 
P e n l é v e m e n t de Proserpine, la course de P é l o p s , le 
combat d ^ n Perse contre u n Cypr io te , e td^u t r e s sujets 
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de ce genre, dont on peut admirer r e x é c u t i o r í d é l i c a t e 
aux musees de P a r í s , de Vienne , de N e w - Y o r k . Ce 
dernier p o s s é d e , entre autres^, une i n t a i l l e grecque d 'un 
beau style archa'ique, provenant du t r é s o r de G u r i u m , 
et dont la montare , f o r m é e d ^ n anneau d'or, atteste 
e n c o r é Tancienne dest inat ion : o n y a reconnu N é m é s i s 
faisant u n geste demenace et a c c o m p a g n é e d 'un serpent1. 

Dájá Panneau de Dar ius , r o i des Perses, 
é ta i t o r n é de Feffigie de Gyrus ou d 'un 
de ses p r é d é c e s s e u r s . Alexandre , á son 
tour , u t i l i sa celui de Dar ius ( p e u t - é t r e 
le m é m e ) , p o u r sceller les actes relatifs au 
gouvernement de TAsie. Beaucoup d'au-
tres chefs-d'oeuvre de la g l y p t i q u e des 
H e l l é n e s p a s s é r e n t aux doigts des Ro-
mains , q u i les c o n s e r v é r e n t p r é c i e u s e -
ment et les e m p l o y é r e n t aux m é m e s 
usages. Toutefois une idée superstitieuse 
s'attachait e n c o r é auxpier res g r a v é e s : le 

peup le l eu r a t t r ibuai t des vertus merveil leuses et les 
offrait souvent aux dieux sur leurs autels ; i l s'en servait 
m é m e comme de p r é s e r v a t i f s contreles serpents, contre 
les crocodiles, contre les moust iques! C'est ce q u i en 
expl ique pr inc ipa lement la m u l t i p l i c a t i o n . 

Les Romains ne s ' a p p r o p r i é r e n t pas seulement les 
p rodui t s de l 'ar t grec : i l s e s s a y é r e n t d'en i m i t e r la 
fagonainsi que la monture . Ma i s , comme dans les autres 
branches, i l s d e m e u r é r e n t au-dessous de leurs devan-
ciers. I l s avaient t r o u v é , d 'a i l leurs , des m o d é l e s p lus 

F I G . 2 . 
N E M E S I S , 

Intaille grecque 
(iv8-!!!8 siécle 

av. J.-C). 

i . Voy. la Ga^ette a r c h é o l o g i q u e , an. 1878, p. io5. 
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p r é s de chez e u x ; car les Etrusques s^taient eux-
m é m e s exercés dans ce t rava i l dé l i ca t . Mais i l faut se 
garder de ranger dans la c a t é g o r i e des sceaux les i n n o m ­
brables in ta i l l e s sorties des ateliers r o m a i n s ; une 
faible part ie d'entre elles a seule le d r o i t d^ t re m e n -
t i o n n é e en cette q u a l i t é . 

Sc ip ion l ' A f r i c a i n scellait avec une sardoine g r a v é e , 
dontlesujetn ' 'estpas i n d i -
q u é . S u r r a n n e a u d e S y l l a , 
on voyai t Jugur tha dans 
les fers, et sur celui de 
Pompee u n faisceau de 
trophees. C e l u i de Jules 
C é s a r offrait au centre 
une Venus a r m é e ; ce lu i 
d 'Auguste , u n s p h i n x ; 
mais r o p p o s i t i o n de ce 
t e m p s - l á s'en p r i t á cette 
inoffensive a l l é g o r i e ; elle 
p r é t e n d i t que les lettres FIG } _ B>STE DE c r 0 M M 0 D E , 

de l 'empereur renfer- intaiiie romaine, 

maient des é n i g m e s mys- ayant servi de sceau á Louis le Débonnaire 
/ , (ne siécle). 

t é r i e u s e s , et elle cr ia si 
for t , que le malheureux sph inx dut é t r e s u p p r i m é , 
pour faire place á la téte d 'Alexandre ! Cette té te se rv i l 
ensuite de cachet á tous les empereurs, j u s q ^ á P a v é n e -
ment de Galba, q u i adopta l ' e m b l é m e par t i cu l i e r de sa 
fami l le : u n chien se jetant á la mer d u haut d ' u n 
vaisseau. Commode , b ien q u ' i l e ú t fait faire plusieurs 
in ta i l les á son effigie1,ne craigni t pas d'arborer of f ic ie l -

I . Voy. notammentla collectiondes Archives nationales, n0 17. 
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lement celle de sa maitresse Marc ia . B i e n t ó t tous le 
grands personnages de P E m p i r e , puis tous les ordres 
de ci toyens sans d i s t inc t ion , eurent le d r o i t de sceller de 
leur anneau, et, á mesure que cette mode se repandi t , 
le c h a t ó n p r i t des p ropor t ions p lus grandes. A l o r s , 
au l i e u d ' é t r e f o r m é d'une pierre p r é c i e u s e , i l consista 
souvent en u n s imple champ de m é t a l , en or , en argent, 
en fer, é g a l e m e n t g r a v é . 

Ces larges cachets, approchant dé já des v é r i t a b l e s 
sceaux par leur d i m e n s i ó n , re^urent le n o m de s i g i l l a 
o u á^annul i s i g i l l a r i i . O n les t rouve aussi d é s i g n é s , 
dans C i c é r o n , par le mo t de s i g n u m ^ q u i veut d i r é , 
d 'une fagon g é n é r a l e , u n e m b l é m e , une effigie, une 
figurine; mais ce terme changea u n peu plus ta rd de 
s i g n i í i c a t i o n , et s 'appliqua de p r é f é r e n c e au seing ou 
á la signature. Les s i g i l l a s ' impr ima ien t g é n é r a l e m e n t 
sur de Targ i le o u sur u n m é l a n g e de p o i x et de cire 
— d ' o ü l ' ép i thé t e de cefographus — , q u ' i l f a l l a i t 
humecter p r é a l a b l e m e n t de sa l ive; p o u r les lettres m i s -
sives, o n col la i t cette empreinte sur le fil q u i les entou-
rai t . Mais les Romains appl iquaient le m é m e mode de 
fermeture á beaucoup d'autres choses, á leurs sacs 
d'argent, á leurs amphores, á leurs caves, et m é m e aux 
portes de leurs g y n é c é e s , dont les habitantes n ^ t a i e n t 
pas m i e u x g a r d é e s pour cela; et i l s avaient á cette fin 
des sceaux de formes di f férentes . 

L ' a n t i q u i t é c h r é t i e n n e nous a l a i s s é á son t ou r des 
pierres fines remarquablement t r a v a i l l é e s , datant p r o -
bablement des ive et ve s iécles ; le Ghr is t , la Vierge , les 

i , 3e Catilinaire. 



C H A P I T R E P R E M I E R . 

anges, saint P ier re , saint Pau l , et d'autres saints en pet i t 
nombre , en ont f o u r n i les sujets o rd ina i res . Mais on y 
v o i t aussi de petits objets symbol iques , attestant c o m ­
bien les fidéles é t a i e n t f ami l i a r i s é s avec les m y s t é r e s de 
P É c r i t u r e et de la l i t u r g i e : des colombes, des ancres, 
u n poisson, des cro ix de di f férente sorte. L a secte des 
gnostiques a e l l e - m é m e l é g u é á la p o s t é r i t é , sous une 
forme ident ique , des symboles de son obscure doctr ine, 
p r inc ipa lement le type d ^ b r a x a s 
P a n t h é e , ce personnage fantas-
t ique , a r m é d u boucl ier et d u 
fouet, á la tete de coq, aux reins 
ceints d ^ n tabl ier , aux jambes 
semblables á des serpents; et ce 
t h é m e é t r a n g e est e n c o r é t r a i t é 
avec une grande finesse l . 

E n f i n Phabi tude de se servir 
des pierres g r a v é e s pour sceller 
ou cacheter fut directement 
t ransmise par les Romains aux 
peuples q u i leur s u c c é d é r e n t , b i en que ceux-ci aient 
i n v e n t é pour le m é m e usage u n objet t o u t s p é c i a l ; c^st 
ce qu1!! convient de mon t r e r i c i en quelques mots , 
avant d'en ven i r aux sceaux proprement di ts . U n e 
notable q u a n t i t é d^ntai l les antiques passa m é m e aux 
mains des chefs barbares a p r é s les grandes invas ions . 
I l s les recue i l l i ren t avec une a d m i r a t i o n cur ieuse ; 
mais i l s ne les e m p l o y é r e n t t ou t d 'abord que par excep-

F I G . 4 . 

A B R A X A S P A N T H É E . 

Intaille gnostique, 
ayant servi de sceau 

á Margúeme de Fl.mdre. 
(ior-llie siécle). 

1. Voy. la collection de moulages des Arch. nat., F l a n d r e 
n0i35; D e m a y , / w e n í . des s c e a u x de l ' A r t o i s , planches n0 336. 
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t i o n . E n Gaule notamment , les rois m é r o v i n g i e n s l eu r 
p r é f é r é r e n t les anneaux d'or á plaques de m é m e m é t a l , 
gravees de dif férentes facons, et leurs sujets se conten-

t é r e n t souvent de bagues d u m é m e 
genre en argent ou en bronze. I I y 
eut cependant des gemmes anciennes 
m o n t é e s en cachets sous les princes 
de cette dynastie. O n en a u n exemple 
dans la cornal ine ovale d é c o u v e r t e 
par u n cu l t iva teur de nos jours á 
Saint -Chamant , dans la Corréze , - et 
q u i a été l 'objet d 'une é t u d e attentive 
d é l a pa r tde M . Deloche, membre de 
P í n s t i t u t 1 . Cette p ierre gisait sous 
t e r r e a cóté des d é b r i s d 'un"anneau 
d'or jaune auquel elle é ta i t fixée 
autrefois. O r elle appart ient é v i d e m -
ment aux premiers s iéc les de notre 
ere par le t r a v a i l et le sujet (un per-
sonnage v u de p r o f i l , coiffé d'une 

F I G . 5 . — A N N E A U e spéce de chapean, v é t u d 'une longue 
D E D O N O B E R T D S . r o b e t r a i n a n t j u s q u ' á terre et s e r r é e 

Cornaline antique ' A 
ayant serví de cachet sous les bras par une ceinture) , tan-

(m» siede). panneau l u i - m é m e , par sa 

facture et ses ornements, ne peut é t r e a t t r i b u é qu 'aux 
temps barbares. 

« Sur le cercle du c h a t ó n est s o u d é e une bande d 'or 
assez i n é g a l e m e n t t a i l l é e , de deux c e n t i m é t r e s de l o n -
gueur totale dans le sens d u doig t , sur une largeur 

•a 

1. Voy. l a R e v u e a r c h é o l o g i q u e , nouv. série, t. X L , p. 19 etsuiv. 
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d 'un c e n t i m é t r e et d e m i ; cette bande, p o s é e á p la t , 
porte une i n s c r i p t i o n . Dans le vide compris entre les 
bords i n t é r i e u r s de cette bande de metal é ta i t e n c a s t r é e 
la corna l ine . . . Toutefois celle-ci, dont nous p o u v o n s , 
m a l g r é les cassures qu 'el le a subies, reconnaitre facile-
ment les contours p r i m i t i f s , é ta i t l o i n de r e m p l i r t o u t 
le c h a t ó n ; el le y é ta i t assujettie d'une fagon et au 
moyen d 'un corps dont nous n'avons aucune trace et 
que nous ne saurions d é t e r m i n e r . E n f i n les branches 
circulaires de l 'anneau et la par t ie s u p é r i e u r e du cha­
t ó n sont b o r d é e s d 'un til d 'or q u i y est s o u d é , et T o n 
v o i t , de p lus , t rois points o u globules d 'or é g a l e m e n t 
s o u d é s á la rencontre d u c h a t ó n et des branches. Ces 
ornements sont c a r a c t é r i s t i q u e s du t r a v a i l m é r o v i n -
g ien , et on les re t rouve sur des bagues déc r i t e s ou re -
produites par M M . de L o n g p é r i e r et E d m o n d Le B l a n t , 
q u i n 'on t pas h é s i t é á les dater de la p é r i o d e m é r o v i n -
giennne 1. » 

T e l l e est la mon tu re assez g r o s s i é r e que les artistes 
du temps donnaient á ces petits chefs-d'oeuvre de l a 
g lyp t ique grecque ou romaine , lorsque la m o n t u r e an -
cienne ne subsistait p l u s . 11 est v r a i que le b i j o u don t 
je viens de par ler n ' é t a i t , suivant M . Deloche, que le 
cachet d 'un m é d e c i n d u vne s i éc l e , q u i l ' emp loya i t á 
sceller les m é d i c a m e n t s l i v r é s par l u i á ses clients et 
l 'avait , pou r ce mot i f , o r n é de son n o m ou de sa s igna-
ture : DONOBERTUS. L a pierre g r a v é e a d o p t é e par ce 
personnage aurai t é té , dans ce cas, assez bien choisie, en 
ra ison de son sujet. 

i . Voy. la R e v u e a r c h é o l o g i q u e , nouv. série , t. X L , p. 2 0 . 
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A défau t des monuments , q u i sont rares p o u r cette 
p é r i o d e , les textes nous fournissent quelques i n d i -
cations ú t i l e s . Saint A v i t , a r c h e v é q u e de Vienne , au 
vie s i é c l e , a v a i t r e g u d ' u n de s e s c o n f r é r e s , d u n o m d ' A p o l -
l i n a i r e , l 'offre d ' un anneau digne de sa q u a l i t é . Sur sa 
demande, sans doute, i l l u i manda comment i l le dé s i r a i t . 

« L a bague que vous voulez b ien m ' o f f r i r , d i t - i l 
dans sa lettre, devra é t r e faite a ins i . A u m i l i e u d ' un 
anneau de fer tres minee, f o r m é de deux dauphins 
af f rontés , on e n c h á s s e r a u n sceau á deux faces, t ou r -
nant sur u n p i v o t . A i n s i p o u r r a se m o n t r e r o u se ca-
cher, á v o l o n t é , une pierre verte o u u n p á l e e l e c t r u m 1 . 
Que ce m é t a l ne soit p o i n t te l que je Tai v u parfois , 
facile á t e rn i r dans les mains les p lus nettes, et sem-
blan t u n m é l a n g e i m p u r d ^ n or q u ^ n n 'aura i t p o i n t 
soumis au feu ; q u ' i l ne rappel le p o i n t l ' a l l i age que 
n a g u é r e le r o i des Goths (c 'é tai t l a une annonce de sa 
chute) i n t r o d u i s i t dans sa monna ie . Que m o n electrum, 
d 'une teinte m o d é r é e , ait á la fois la couleur fauve de 
l ' o r et la b lancheur de l 'argent , m é t a u x p r é c i e u x par 
leur u n i ó n et redoublant d ' éc la t l o r s q u ' o n fait parai tre 
le ver t de l ' é m e r a u d e . Que Ton grave sur le sceau m o n 
monogramme, e n t o u r é de m o n n o m , q u i permette de 
le l i r e . A P o p p o s é du c h a t ó n , le m i l i e u de Panneau sera 
f o r m é par les queues des dauphins . O n cherchera, pour 
P e n c h á s s e r entre eux, une pierre a l l o n g é e e t po in tue par 
ses deux e x t r é m i t é s 2. » 

1. Alliage d'or et d'argent tres usité dans la premiére partie 
du moyen age. 

2. Saint Avit,-E^iísí. L X X V I I I ; Le Blant, I n s c r i p t i o n s c h r é t i e n n e s 
de l a G a n l e , p. 5o. 
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Les termes de ce cur ieux devis n ' i nd iquen t pas, i l 
est v r a i , si la pierre devait é í re grave'e, ou si le m o n o -
gramme devait é t re inscr i t sur la plaque d 'electrum. L a 
seconde suppos i t ion est plus probable . Mais la des-
c r i p t i o n de cet anneau episcopal, m u n i d ' un sceau m o -
bi le et tournan t , dans lequel entrai t sans doute une 
é m e r a u d e , r f e n avait pas moins sa place i c i : elle jette 
u n Jour p r é c i e u x sur les usages et les g o ú t s des con -
temporains de C lov i s . S ' i l fut r é e l l e m e n t e x é c u t é , ce 
joyau dut é t re une des c u r i o s i t é s de P o r f é v r e r i e d u 
temps. 

Sous les Car lov ing iens , au contra i re , la pierre fine 
s ig i l l a i r e reparai t avec abondance; et i l n V a pas á s y 
t romper , m é m e l o r s q u ^ n ne p o s s é d e p lus qu 'une re-
p r o d u c t i o n en cire, car le fini du dessin, le m o d e l é , le 
style font a i s é m e n t d is t inguer une oeuvre d'art ant ique, 
et, d ' un autre cote, la n e t t e t é de l ' empre in te , les traces 
de sertissure q u ' o n y d é c o u v r e , attestent qu'el le a été 
p rodu i te par une m a t i é r e plus dure que le me'tal. Dé já 
P é p i n et C a r l o m a n se servent d ' in ta i l les r e p r é s e n t a n t 
la téte d 'Auguste jeune, imberbe, la figure de Bacchus-
Pogon , á la barbe é p a i s s e et c o u r o n n é de l i e r r e , le 
buste de Diane v u de p r o f i l , les é p a u l e s n ú e s , les che-
veux n o u é s d e r r i é r e la té te 1. L a renaissance ar t is t ique 
et l i t t é r a i r e p r o v o q u é e par Charlemagne a c h é v e de re-
mettre en faveur cette mode é l é g a n t e , et le grand em-
pereur l u i - m é m e adopte successivement pour sceau 
deux in ta i l l e s beaucoup m i e u x t r a v a i l l é e s ou m i e u x 
c o n s e r v é e s que les p r é c é d e n t e s . Sur la p r e m i é r e , on 

1. Collection des Archives, nos 1 2 , i3, 14. 
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cro i t reconnai tre les t ra i ts de M a r c - A u r é l e . Mais le 
monarque cathol ique, le zé lé d é f e n s e u r de la p a p a u t é 
a c ru devoi r chr is t ianiser cette effigie paienne en l ' e n -
tou ran t d ^ n cercle de metal po r t an t l ' i n s c r i p t i o n s u i -
vante : 

CHRISTE, PROTEGE K A R O L U M , REGEM FRANCORUM. 

De m é m e les c h r é t i e n s du ive s i éc le , parvenus á la 
l i be r t é , appropr ia ien t á leurs be-
soins les monumen t s du cuite 
i d o l á t r i q u e et les baptisaient, 
pour a ins i d i r é , en les plagant 
sous le vocable d 'un saint. De 
m é m e e n c o r é , saint M a r t i n et ses 
disciples consacraient, au l i eu de 
les renverser, les v ie i l les pierres 
d ru id iques d i s s é m i n é e s sur le sol 
de la Gaule . L a r e l i g i ó n n o u -
velle a tou jou r s p r o c é d é par adap-
ta t ion p l u t ó t que par des t ruc t ion . 

Nous verrons m i e u x que cela t ou t á Pheure, 

Le second sceau de Char lemagne est e n c o r é plus 
remarquable . G'est u n J ú p i t e r S é r a p i s d 'une finesse et 
d 'une conservat ion merveilleuses, aux cheveux b o u c l é s , 
á la barbe f r i sée , le modhis sur la t é t e , t e l , en u n mot , 
que le r e p r é s e n t e n t les chefs-d'oeuvre de la sculpture 
ou de la gravure ant iques1. Le con tour de la pierre 
é t a i t seul u n peu u s é . I I est facile de v o i r , d ^ p r é s T e m -
pre in t e c o n s e r v é e sur u n d i p i ó m e i m p e r i a l de I ' a n 8 i 2 , 

F 1 G . 6 . 
J U P I T E R S É R A P I S . 

Intaille antíque 
ayant servi de sceau 

á Charlemagne (ier-iue siécle). 

i . Gollection des Archives, n0 16. 
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que cene gemme avait é té sertie, comme l 'autre, dans 
u n cercle m é t a l l i q u e , mais formant une sai l l ie p lus 
forte et sans i n s c r i p t i o n . Toutes deux é t a i e n t p roba-
blement montees en bagues, suivant Tusage; et la la r -
geur relat ive de la p r e m i é r e (28 m i l l i m é t r e s ) ne saurait 
d é t r u i r e cette suppos i t ion , car, i l ne faut pas T o u -
bl ie r , la m a i n comme le pied de Charlemagne é t a i e n t 
de p ropor t ions peu ordinaires , et, d 'ai l leurs, des pierres 
plates pouva ien t d é b o r d e r sans i n c o n v é n i e n t sur les 
doigts voisins de l ' annula i re , á c o n d i t i o n d ' é t re sup-
p o r t é e s par u n cercle mo ins large. 

L o u i s le D é b o n n a i r e , á son tour , se sert d'une i n -
ta i l l e romaine r e p r é s e n t a n t la té te lauree de l ' empereur 
C o m m o d e , t o u r n é e á dro i te et e n t o u r é e d'une l é g e n d e 
analogue á celle du premier sceau de Char lemagne1. 
P é p i n , r o i d 'Aqu i t a ine , scelle avec une pierre scyphate 
de d imens ions minuscules , o ü les uns ont v o u l u v o i r 
u n Auguste , les autres u n T i b é r e , o u u n Ca l igu la , ou 
u n D o m i t i e n , mais offrant, á coup sur, l 'effigie d ' un 
empereur r o m a i n c o u r o n n é de l a u r i e r á . Charles le 
Chauve emplo ie , par exception, u n c a m é e ou une i m i -
t a t i on de c a m é e , dont Pempreiate, m a r q u é e na tu re l l e -
ment en creux, est malheureusement fruste2. L ' empe­
reur L o t h a i r e et quelques-uns de ses successeurs,touten 
ayant d'autres sceaux, usent, á Poccasion, de d i f férentes 
pierres g r a v é e s . Cette mode traverse m é m e la Manche ; 
car, au centre d 'un sceau anglais dont la date ne peut 
é t r e p r é c i s é e , mais q u i p r é s e n t e une grande analogie 

1. Voy. ci-dessus, fig. 3. 
1. Coll . des Archives^ n0" 17, 18, 22 . 
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avec ceux de la dynastie car lovingienne et do i t é t r e , 
par c o n s é q u e n t , l eur con tempora in , o n dis t ingue ega-
lement u n buste de p f o f i l ne pouvan t p r o v e n i r que de 
Pimpress ion d'une an t ique1 . 

Les C a p é t i e n s , ayant i n v e n t é p o u r les actes officiels, 
comme nous le verrons p lus l o i n , les grands sceaux de 
meta l , ne pouvaient plus u t i l i s e r de la m é m e faetón les 
p rodu i t s exigus de la g lyp t ique . l i s se c o n t e n t é r e n t de 
les encastrer quelquefois dans le corps des nouvelles 
matrices ou des contre-sceaux, dont l ' emprein te devait 
é t r e a d o s s é e á la leur . A i n s i , dans u n de ees derniers, 
á Tusage de L o u i s le Jeune, on avait fait entrer une 
pierre reproduisant l ' image de Diane chasseresse, avec 
u n chien courant á ses pieds2. Ce p r o c é d é fut i m i t é par 
p lus ieurs souverains des c o n t r é e s voisines, no tamment 
par Alphonse X , r o i de Cast i l le , par Denis le L i b é r a l et 
A lphonse I I , rois de Po r tuga l . Ma i s les seigneurs et 
les par t icu l ie rs , lo r squ ' i l s eurent é g a l e m e n t des sceaux, 
leur d o n n é r e n t , avec des dimensions b ien moindres , 
des types moins a r r é t é s , moins solennels, et se l i v r é r e n t 
á beaucoup plus de fantaisies que leurs princes : aussi 
e m p l o y é r e n t - i l s en bien plus grande q u a n t i t é les pierres 
fines, soit i s o l é e s , soit e n c h á s s é e s dans une mat r ice de 
m é t a l g r a v é . Demay, en é n u m é r a n t toutes les i n -
tail les dont i l a r e t r o u v é la trace sur la cire, en a 
s i g n a l é p lus de trois cents ayant servi á sceller dans la 
p é r i o d e comprise entre le xe et le xvie s i é c l e 3 . Sur la 

1. Voy. T h e g r e a t s e á i s o f E n g l a n d , par W y o n ; Londres,, 

1887, in"4; PÍ- 1, n0 4. 
2. Col l . des Archives, n° Sy. 
3. I n v . des s c e a u x de V A r í o i s et de l a P i c a r d i e , introduction. 
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F I G . 7 . ' • V I E RG E 

A r, A C H A I S E, 

Intaille romaine ayant serví 
de contre-sceau 

a l'Ordre des Hospitaliers 
teutoniques 
(iv0 siécle). 

liste figure u n bon nombre d'images de J ú p i t e r , d ' I s i s , 
de Mars , d ' A p o l l o n , d'Esculape, de 
P é g a s e , de Diane , de M i n e r v e , de 
Méduse? de la V i c t o i r e , de V é n u s , 
de Mercure , de Bacchus, d 'Hercu le , 
d 'Omphale , de la F o r t u n e , de 
faunes, de centaures, d e g é n i e s , a insi 
que des an imaux , des f ru i ts , des 
gryl les , des personnages grecs ou 
romains , des bustes d'empereurs. 
Mais on y v o i t aussi des té tes de 
Chr i s t , des vierges, des anges, des 
saint Pierre , des saint Pau l , r emon-
tant á T a n t i q u i t é c h r é t i e n n e , et j u s q u ' á des Abraxas 

P a n t h é e , ce type bizarre dont 
j ' a i p a r l é plus haut . Quelque-
fois m é m e ees gemmes si fines 
ont servi de m o d é l e s aux ar-
tistes q u i fabr iquaient les 
sceaux de m é t a l : a insi le sceau 
de l 'ordre des Hospi ta l iers teu­
toniques é ta i t s implement 
Tagrandissement de la m i n u s -
cule Vierge á la chaise g r a v é e 
sur la pierre q u i en fo rma i t le 
contre-sceau 1. 

De graves p r é l a t s , d ' a u s t é r e s 
re l ig ieux n 'on tpas craint d 'ap-

poser e u x - m é m e s sur les chartes de l eu r abbaye o u 

Pierre gravés antique, 
ayant servi de contre-sceau 

á Guillaurae de Champagne, 
archevéque de Sens 

(ier-nie siécle). 

i . Col l . des Archives, n0 9952 . 
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de leur cour é p i s c o p a l e Tefíigie des d i v i n i t é s du paga-
nisme, vo i re m é m e des plus cour t v é t u e s : Pun d'eux, 
u n a r c h e v é q u e de Sens du xiie s iéc le , a employc 
á cet usage un buste de V é n u s remarquable par son 
é l é g a n c e 1 . Mais p o u r conci l ier les convenances avec 
leurs g o ú t s artistiques, i ls ont affecté, la p l u p a r t du 
temps, de prendre ees figures mytho log iques p o u r des 
sujets a p p á r t e n a n t á la t h é o d i c é e o u á la symbo l ique 
c h r é t i e n n e s , ou du moins i ls ont e s s a y é de les faire 
passer pour te l s . A i n s i , sur le contre-sceau de N i c o l á s , 
a b b é de Saint-Et ienne de Caen, une V i c t o i r e a i l ée est 
devenue u n ange, comme le prouve la légend'fe q u i 
Taccompagne : Ecce m i t t o angelummeum. Sur ce lu i du 
chapitre de Saint -Jul ien du Mans , u n cavalier p o u r -
suivant une biche est t r a n s f o r m é en chasseur d^mes par 
P insc r ip t i on du texte s a c r é : Capite vulpes p á r v u l a s . 
Les guerriers antiques se changent en saints Georges, 
par le m o y e n d'une retouche q u i ajoute au dessin 
une lance et u n d r a g ó n . M i e u x e n c o r é : u n Caracalla 
barbu , l a u r é , absolument pa'ien d 'a l lu re et d'appa-
rence, est d o n n é expl ic i tement pour le pr ince des 
apotres; u n graveur sans vergogne a t r acé au-dessous, 
sur une l igne verticale, les mots O riexpos 2. C'est le 
comble de la n a i v e t é o u du p r o s é l y t i s m e . 

Ces divers exemples sont assez n o m b r e u x pour 
que Pon ne puisse plus regarder tout á fait comme une 
e x c e n t r i c i t é Pemplo i des in ta i l l e s dans les sceaux du 

1. Arch. nat., Sceaux de l'í le-de-France, n0 861 . 
2 . Lenormant, T r é s o r de numismat ique et de g l y p t i q u e , p . 8o, 

p l . X L I I I . 
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moyen áge , Plusieurs raisons ont c o n t r i b u é á p e r p é -
tuer cette mode p a r m i les nat ions modernes : la longue 
persistance des t r ad i t i ons du p a s s é , le g o ú t d u l axe 
et des pierres p r é c i e u s e s , enfin u n reste de supers t i t ion 
q u i s^ttachait e n c o r é á elles et q u i a fait é c r i r e á T i l o ­
mas de C a n t i m p r é , comme á plus ieurs autres, des 
chapitres o u m é m e des l iv res entiers sur leurs vertus 
merveil leuses. 

Main tenan t , le m o y e n áge s'est-il c o n t e n t é d ' u t i l i s e r 
ees cachets antiques et n 'a - t - i l pas c h e r c h é á les i m i t e r , 
á en fabr iquer de nouveaux? Grave quest ion, q u i ne 
saurait sans doute é t re c o m p l é t e m e n t r é s o l u e q u ' a p r é s 
une é t u d e approfondie des p rodui t s de la g l y p t i q u e en 
g é n é r a l . Cependant les monuments s ig i l lograph iques 
suffisent á eux seuls p o u r nous i nd ique r dans que l sens 
elle do i t é t r e t r a n c h é e . 

Suivant M . Labarte, et, i l faut bien le d i r é , su ivant 
F o p i n i o n g é n é r a l e m e n t recue j u s q u ' á ce j o u r , Part 
de la gravure en pierres fines aurai t d i sparu dés le 
ve s iécle et serait t o m b é c o m p l é t e m e n t en o u b l i chez 
les peuples d 'Occident, pour ref leur i r seulement a p r é s 
la prise de Cons tan t inop le et l ' i nvas ion des artistes 
byzant ins en I t a l i e1 . T o u t au plus Benedetto Peruzzi 
les a u r a i t - i l p r é v e n u s , dans cette c o n l r é e , vers la fin d u 
xive s i é c l e ; mais, en France, i l n 'aura i t eu d ' imi ta teurs 
que sous Frangois Ier. Que d ' idées semblables se sont 
a c c r é d i t é e s , en m a t i é r e d ' a r c h é o l o g i e , sur la foi de cer-
tains auteurs de seconde m a i n , et parce qu 'on n é g l i -
geait P é t u d e des monument s o r i g i n a u x ! O r cette é t u d e 

1. Labarte, H i s t o i r e des a r t s i n d u s t r i é i s , I , SyS et suiv. 
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condu i t , sur le p o í n t q u i nous occupe, a u n e c o n c l u s i ó n 
toute differente. 

L a g lyp t i que é ta i t si peu o u b l i é e chez nous duran t 
le m o y e n áge , que nos p é r e s n 'ont , p o u r a ins i d i r é , pas 
cessé de la cu l t iver dans le cours de cette l ongue p é -
r iode . Pou r la p r e m i é r e phase de notre h is to i re , p o u r 
les. temps m é r o v i n g i e n s , nous manquons de preuves ; 
i l y a l a , comme dans Phistoire de tous' les arts, une 
lacune é v i d e n t e . Mais on ne sait v r a i m e n t si cette l a -
cune ne t ien t pas á la r a r e t é des documents éc r i t s et 
des documents figurés p l u t ó t q u ' á Pimpuissance des 
artistes d u temps , q u i é t a i en t au mo ins d'habiles 
o r fév res ; d ^ i l l e u r s , la lettre de saint A v i t , c i tée p lus 
haut , ne permet g u é r e de croire á cette impuissance 
p o u r ce q u i concerne le t r ava i l des pierres fines en g é -
n é r a l , Q u a n t á l eur gravure en pa r t i cu l i e r , o n peut 
au mo ins i nvoque r le t é m o i g n a g e d ^ n sceau e m p l o y é 
u l t é r i e u r e m e n t par le r o i de France Lo tha i r e . C'est 
une i n t a i l l e o ü se voya i t u n buste de face, v é t u d'une 
t u n i q u e , avec de longs cheveux pendant de c h a q u é 
c ó t é , offrant, en u n mot , la r ep roduc t ion exacte d u type 
si c a r a c t é r i s t i q u e des rois m é r o v i n g i e n s , te l q u ' o n le 
rencontre sur leurs sceaux m é t a l l i q u e s 1 . P e u t - é t r e fut-
e l l e e x é c u t é e pour Pun de ees princes, etreprise ensuite, 
par fantaisie, par le r o i Lo tha i r e , q u i Paura fait entou-
rer d 'une l é g e n d e á son n o m ; car sa dynastie n 'avait 
pas, en parei l le m a t i é r e , des usages b i en fixes. E n tou t 
cas, elle se rapproche beaucoup mo ins des pierres si-
g i l la i res a d o p t é e s par ses p r é d é c e s s e u r s et successeurs 

i . Col l . des Archives, suppl., n0 24 . 
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i m m é d i a t s que des anneaux m é r o v i n g i e n s dont f a u r a i á 
i r foccuper b i e n t ó t . 

Sous la dynastie car lov ingienne , on grava certaine-
ment sur le cris tal de roche et, s inon sur la corna l ine , 

F I G . 9 S C E A U D E l O T H A I R E , ' R O I D E F R A N G E . 

Fierre gravee (ve-ixe siécle). 

du mo ins sur une p á t e de verre i m i t a n t t ou t á fait cette 
pierre . U n sceau de L o t h a i r e , r e p r é s e n t a n t le buste 
c o u r o n n é de ce pr ince , et q u i al ia ensuite, comme tant 
d^utres in ta i l les , orner u n objet d ^ r f é v r e r i e rel igieuse, 
fut e x é c u t é sur la p r e m i é r e de ees deux m a t i é r e s . L a 
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seconde servit á la reproduc t ion d 'un buste d 'homtne 
c a s q u é , c o p i é sur la monnaie d ^ m des successeurs de 
Fempereur Cons tan t in : cette fausse co rna l ine , encas-
t r é e dans u n cercle de bronze d é c o r é de grenats, avait 
la forme des sceaux du temps et fut tres probablement 
e m p l o y é e en cette q u a l i t é 1 . 

A p a r t i r du xc s i éc le , on rencontre des exemples de 
plus en plus nombreux . C o n r a d , r o i d 'Ar les et de 
Bourgogne , scelle avec u n tout pe t i t buste á cheveux 
courts , laissant v o i r le v é t e m e n t a p p e l é le pahidamen-
tum (943); Lo tha i r e , r o i de France, avec le buste d ' áge 
douteux dont i l a é té quest ion t ou t á Pheure (977) ; 
Raoul de Nesle et Jean, comtes de Soissons, avec u n 
« cavalier au gonfanon » ( i r i 5 et 1262); G a u t i e r , c h a m -
brier de France, avec u n buste de p r o f i l paraissant 
i m i t é d 'une ancienne sculpture é g y p t i e n n e {1174) ; 
Fierre de L o n g u e v i l l e , avec u n autre cavalier au gonfa­
n o n (fin du xiie s i é c l e ) ; Jean, comte de V e n d ó m e , avec 
deux anges a i l é s et n i m b é s (1210 et i 2 3 o ) ; G u i l l a u m e 
de Bardenay, avec une té te c o u r o n n é e (1211); C l é m e n c e , 
dame de Sauquevi l le , avec une té te aux cheveux c o u p é s 
(1237) ; G i l í e s de H a l l u , avec u n cavalier tenant une 
lance ( m é m e a n n é e ) ; les gardes des foires de Champagne, 
avec u n personnage á mi - co rps , barbu , r e v é t u d'une 
chlamyde et a r m é d 'un boucl ie r (1292); Jean de C h a l ó n , 
sire d ' A r l a y , avec u n l i o n h é r a l d i q u e rampant ( I 3 O I ) ; 
H e n r i d ' A p r e m o n t , avec u n autre cavalier au gonfanon 
( I 3 3 I ) " , G u i l l a u m e de M o n t c l a r , avec u n chevalier 

i .Voy. Cahier, M é l a n g e s d ' a v c h é o l o g i e , l , 2o5 ; B i b l . de l ' É c o l e 
des chartes , an. 1873, p. 149. 
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a r m é cTune é p é e , sur u n cheval couvert cTune 
housse ( i 3 o 6 ) ; H e n r i , duc de Lancastre, avec u n buste 
de femme coiffé d 'un chaperon ( r352) ; Jean I I , r o i de 
France, avec les lettres I . R. F . s u r m o n t é e s d'une cou-
ronne ( i 3 6 2 ) ; Marguer i t e de France, veuve de L o u i s Ier, 
comte de F l andre , avec u n l i o n h é r a l d i q u e ( I S Ó J ) ; 

A m é d e e V I , comte de Savoie, avec u n « s e m é de c r o i -
settes » (1369); Charles V , avec 
une té te royale c o u r o n n é e , por-
tant la barbe (1371); G u i l l a u m e 
le B a r b u , é c u y e r , avec une .tete l*.jS¿ 
barbue ( i 3 8 o ) ; Jean de Bretagne, [ 
avec u n buste de femme aux che- V 
veux t ressés (1387); Charles V I , 
avec u n autre buste de femme 
dont les cheveux n a t t é s deseen- C O / T R É - S C E A U 

dent sur les joues et o ü Ton peut D U S I G N E T 

v o i r le p o r t r a i t de la reine Isa- : D E C H A R I ' E S V -

1 . , , „ „ T , Fierra gravee (1571). 

beau de B a v i é r e ( i388) ; Jean de 8 • 
Pressy, avec une téte de femme por tant u n chapean 
d 'o r fév re r i e (1404); G u i l l a u m e de T i g n o n v i l l e , p r é v ó t 
de Paris, avec u n buste d'enfant (1406); deux gref-
fiers de la p r é v ó t é de Paris , avec deux bustes analo-
gues (1410 et 1420); H e n r i de Juch, mai t re d ' h ó t e l d u 
r o i , avec u n autre buste d'enfant (1417)1. Or - tous ees 

1. Voy. Demay, I n v . des s c e a n x de V A r t o i s et de l a P i c a r d i e , 
préface, p. xxm-xxiv. J'ajoute á la liste fournie par le savant 
sigillographe deux ou trois exemples tirés de la collection géne'-
rale des Archives; on pourraitpeut-étre en ajouter d'autres, car 
M. Demay, par scrupule, a laissé dans la catégorie des antiques 
certaines intailles dont l 'áge estau moins douteux. Les collections 
de province fourniraient encoré un appoint. 
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petits sujets é t a i en t des pierres gravees, et le t r a v a i l de 
chacune d'elles, r ep rodu i t tres exactement sur la cire, 
atieste suffisamment qu'elles ne remonta ient pas á Tan-
t i q u i t é . C o m m e n t c ro i re , d 'a i l leurs , que des artistes 
grecs ou romains aient pu imaginer ees auges n i m b é s , 
ees chevaliers b a r d é s de fer, ees nattes tombantes, ees 
eouronnes d ' o r f é v r e r i e , ees e m b l é m e s h é r a l d i q u e s ? I I 
est b ien p lus raisonnable d'admettre que ehaeune de ees 
in ta i i les a été faite p o u r son p r o p r i é t a i r e , suivant l'usage 
é t ab l i pour les seeaux de m é t a l . A tou t le moins a-t-elle 
é té g r a v é e á l ' é p o q u e o ü i l v i v a i t , ou for t peu avant ; 
et la date p r é e i s e , authent ique des aetes o r i g i n a u x sur 
lesquels elle a été a p p o s é e ne permet pas de se deman-
der quel le est eette é p o q u e . 

E n dehors des monuments e u x - m é m e s , les textes 
aneiens q u i les d é e r i v e n t nous apprennent aussi que le 
moyen áge eut ses graveurs en pierres fines. O n t r o u v e 
sur tout la traee de leurs t ravaux dans ees eur ieux i n -
ventaires de mob i l i e r s ou de t r é s o r s prineiers , d r e s s é s 
de tous les eó tés á pa r t i r du xive s i éc le , q u i , á Tinstar 
des riehes é e r i n s dont i l s nous parlent , é b l o u i s s e n t les 
yeux de quieonque les ouvre. C e l u i de Rober t de B é -
thune , eomte de F landre , r é d i g é en i 3 2 2 , men t ionne , 
p a r m i des m é d a i l l e s , des camaieux et d'autres b i j o u x . 
ce u n seel d 'or á une pierre vermei l le , o ü No t r e -Dame 
est e n t a i l l é e 1 ». Sur eelui du due de Be r ry , f rére de 
Charles V , est p o r t é u n eaehet de m é m e m é t a l r e p r é s e n -
tant « u n due ta i l lé en u n saphir2 ». L ' i n v e n t a i r e de 

1. Dehaisnes, H i s t o i r e de l ' ar t en F l a n d r e , p. 4 Ó 6 . 
2. De Laborde, E m a u x du L o u v r e , glossaire, au mot S A P H I R . 
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Charles V l u i - m é m e contient u n chapitre spéc ia l o ü 
sont é n u m e r é s j u s q u ' á t ren te-hui t objets p r é c i e u x du 
m é m e genre, V o i c i les p r inc ipaux : 

« L e signet du Roy , q u i est de la teste d 'un roy sans 
barbe, et est d ' un fin rubis d ' O r i e n t ; et est celuy de 
quoy le R o y scelle les lettres q u ' i l escript de sa m a i n . . . 

ce I t e m , u n g signet d 'or á une verge (anneau) toute 
pleine, o ü a u n g r u b y t a i l l é á une teste de r o y ; et est 
le signet dont le r o y Charles s ignoi t les lettres des ge-
n é r a u l x 1 . 

a I t e m , deux signets pendans á une chesne d'or, dont 
i l y a en l ' u n g u n g saphir e n t a i l l i é á u n K (Karolus) 
e n v i r o n n é de fleurs de lys , et Tautre a u n g saphir 
auquel est e n t a i l l é Ung roy á cheval, a r m o y é de 
France2. » 

Les signets, i l est v r a i , ne sont p lus tout á fait des 
sceaux : i ls rentrent p l u t ó t dans la c a t é g o r i e des cachets 
modernes, q u i les ont s u p p l a n t é s , et dont f aurai á m'oc-
cuper; i l s en sont l 'annonce et le p r é l u d e . Ceux de 
Charles V n'en sont pas m o i n s une nouvel le preuve des 
connaissances d u moyen áge en m a t i é r e de g l y p t i q u e . 
Si ce pr ince avait eu sous la m a i n des graveurs exe rcés , 
p r é t e n d M . Labar te , ses bagues et ses sceaux rep rodu i -
raient tous des mot i fs p ieux ou sa propre image, tandis 
qu 'au contraire i l s n 'offrent presque pas de sujets chre-
tiens. Mais , e n c o r é une fois , les tetes des rois couron-
n é e s , les fleurs de l i s , l ' écu de France pouvaient- i ls re-
monte r aux anciens, et l ' i n i t i a l e i l l u s t r é e de Charles ne 

1. Peut-étre celui qui est reproduit ci-dessus (fig. 10). 
2. Ces textes sont cites par Douet d'Arcq, Col lec t ion de 

s c e a u x , p. xxxvn. 

L E S S C E A U X . J 
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figurait-elle pas sur son saphir en ver tu de son propre 
• commandement ? 

Sans doute, on ne saurait d i r é que la gravure en 
pieires fines a i t l a i s s é autant de traces dans les seeaux 
de eette é p o q u e que dans eeux de l ' a n t i q u i t é ; elle é ta i t 
p l u t ó t u n luxe ou une fantaisie, elle é t a i t presque l'exeep-
t i o n , au l i e u d 'é t re la regle, et, par e o n s é q u e n t , elle ne" 
pouva i t atteindre la m é m e perfeetion. Ma i s eette double 
di f férence ne t ient pas seulement au défau t d ' é m u l a t i o n 
o u d ' e x p é r i e n c e des artistes du moyen á g e , n i á l eur 
i n f é r i o r i t é relative dans la scienee du dessin : elle est 
due sur tout á eette raison bien s imple , que les in ta i i l es 
ne suffisaient p lus aux exigenees des ehaneelleries 
royales et p r i n e i é r e s . L ' i n v e n t i o n et la voguedes grands 
seeaux, des seeaux m é t a l l i q u e s á figures et á l é g e n d e s , 
v o i l á le fait eapital q u i a f o r e é m e n t a r r é t é le d é v e l o p p e -
ment de eet art s p é c i a l , e u l t i v é autrefois avee tant 
d ^ m o u r . 11 devait reprendre son essor á la Renaissanee, 
g r á c e á l ' i n i t i a t i v e du pape Pau l I I en I t a l i e , de que l -
ques hauts et puissants seigneurs en Franee et a i l leurs . 
Toute fo i s , i l faut le r é p é t e r , la t r ad i t i on en est venue 
directement, et sans i n t e r r u p t i o n sensible, de l ' a n t i q u i t é 
j u s q u ' á nous. 

Gette quest ion p r é l i m i n a i r e é e l a i r e i e — et elle le 
sera b ien mieux , je le r é p é t e , le j o u r o ü la seienee 
é t e n d r a son examen á tous les p rodui t s de la g ly p t i q u e 
moderne, — passons aux seeaux proprement dits , q u i 
doivent faire le sujet p r i n c i p a l de notre é t u d e . 
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U S A G E E T L E G I S L A T I O N D U S C E A U 

Les anneaux demeurent enusage jusqu'aux premiers Capétiens.— 
Transformation complete á partir du roi Robert. — Invention 
du véritable sceau ; le type de majesté. — Extens ión du droit 
de sceau á tóus les seigneurs, puis á toutes les classes de la 
population. — Garanties d'authenticité; les fraudes et leurs 
chát iments .— Renouvellement des matrices.— Conséquences 
de l'oblitération des empreintes .—Emprunt du sceau d'au-
trui .— Différentes espéces de sceaux. 

L ' a n t i q u i t é grecque et romaine , nous l 'avons v ú , ne 
c o n n u t g u é r e cTautres sceaux que les anneaux, du moins 
pour sceller les é c r i t s . Mais ees objets de luxe ne p o u -
vaient recevoir les d imens ions n é c e s s a i r e s p o u r con-
st i tuer , d'une fagon complete et absolue, la r e p r é s e n t a -
t i o n de la personne, ce q u i é t a i t l ' i déa l p o u r s u i v i . O n 
se m i t done d 'abord á agrandir le c h a t ó n des bagues; 
puis on en a r r iva á d é t a c h e r les sceaux des anneaux, 
afin de p o u v o i r d é v e l o p p e r á son aise le champ de la 
gravure. I I se p rodu i s i t l a quelque chose d 'analogue 
á l ' é m a n c i p a t i o n de la m i n i a t u r e , dont l ' h i s to i re offre 
tant d'analogies avec celle des petits m o n u m e n t s q u i 
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nous occupent au jou rd ' hu i . L a m i n i a t u r e n e dev in t r ee l -
lement u n art que le j o u r o ü elle eut b r i sé sa coqu i l l e 
et se fut é l a n c é e hors du cadre t r o p é t ro i t de la lettre 
i n i t i a l e . De m é m e , le sceau ne p r i t une v é r i t a b l e i m p o r -
tance sociale et ar t is t ique que l o r s q u ' i l eut r o m p u la 
c h a í n e d 'or q u i l 'at tachait au doig t de son p r o p r i é -
ta i re . 

Gette t ransformat ion a été e x p r i m é e en u n m o t par 
les B é n é d i c t i n s : « A forcé d'augmenter le v o l u m e des 
anneaux, on en a fait des sceaux; et, á forcé de d i m i n u e r 
ce lu i des sceaux, on en a fait des cachets1. » 

L a bel le é p o q u e des monuments de cet ordre c o m -
mencera done avec la s é p a r a t i o n dont je viens depa r l e r 
et finirá au m o m e n t o ü r e p a r a í t r a la mode des petits 
cachets dont nous nous servons e n c o r é . Ces l imi tes sont 
á peu p r é s celles que Pon assigne d 'habitude au moyen 
á g e . Ma i s le d é b u t du moyen áge peut se placer l u i -
m é m e á des dates tres d i f f é ren te s ; essayons de p r é c i s e r 
davantage. 

Sous les deux premieres races de nos ro i s , la forme 
d'anneau est tou jours seule u s i t é e . Les M é r o v i n g i e n s , 
si fidéles observateurs des prat iques romaines, se c o n -
fo rmen t scrupuleusement á cel le-ci , afin de conserver á 
leurs actes officiels toute P a u t o r i t é possible aux yeux 
des popu la t ions conquises. Le fameux sceau de C h i l -
d é r i c , r e connu en i653 dans son tombeau , á T o u r n a i , 
n ' é t a i t autre chose qu 'une bague en. or , m u n i é d 'une 
plaque ovale de 21 m i l l i m é t r e s sur 17, o ü se voya i t 
Tefíigie g r o s s i é r e du r o i des Francs, et q u i é ta i t des-

1. N o u v e a n t r a i t é de diplomatique, I V , 9. 
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t i née á s 'appliquer sur la c i r e1 , C e l u i de Dagobert Ier 
(ou de Dagobert I I ) , r e t r o u v é n a g u é r e dans le d é p a r -
tement du Doubs, ce lu i de Sigebert I I , c o n s e r v é au 
Cabinet des antiques, sont d i s p o s é s de m é m e . O n a 
d é c o u v e r t á H a u l c h i n ( H a i n a u t ) , á A l l o n n e s et á M u l -
sanne (Sarthe), á Pouan (Aube) , á V i t r y - l e - F r a n 9 0 Í s , 
á Tu renne et á Saint-Chamant ( C o r r é z e ) , en T o u r a i n e , 
aux envi rons de B l o i s et a i l l eurs , divers cachets de 
par t icul iers remontant á la m é m e é p o q u e (car Ies G a l l o -
Romains jouissaient e n c o r é d u d r o i t de sceau reconnu 
autrefois á la p lupa r t des ci toyens de T E m p i r e ) : tous 
sont de s imples anneaux plus o u moins r iches ,p lus o u 
moins d é c o r é s , mais faits p o u r é t re portes au doigt et 
ayant été quelquefois l a i s sés aux mains de leurs pro-
p r i é t a i r e s d é f u n t s , comme celu i de G h i l d é r i c . 

Gharlemagne et ses descendants cont inuent d'obser-
ver la v i e i l l e t r a d i t i o n . Les pierres g r a v é e s dont i l s se 
servent presque cons tamment ne p o u v a i e n t g u é r e , d ' a i l -
leurs, é t r e m o n t é e s qu 'en bagues. Si les empreintes 
re l evées sur leurs actes, sur tout celles q u i p rov iennent 
de matrices m é t a l l i q u e s , prennent des p ropor t ions u n 
peu plus fortes, c'est que la mode tend déjá á donner 
aux sceaux u n agrandissement indispensable; mais cet 
agrandissement n'est pas e n c o r é t e l q u ' i l fai l le renoncer 
á Tanneau s ig i l l a i r e : o n en est qui t te p o u r Torner d ^ n 
plat u n peu plus large et d é b o r d a n t au besoin l ' a n -
nu la i re . D 'a i l l eu r s , i l ne se porte plus n é c e s s a i r e m e n t 
au doigt , car le r o i le confie, pour en faire Tusage 
v o u l u , á l 'Un de ses grands officiers. 

i . Coll . des Archives, n0 i . Voy. ci-aprés, fi Sy. 
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O n t rouve une preuve formel le de cette persistance 
de l ' an t ique coutume dans la fo rmule finale des 
d ip lomes royaux q u i annonce l ' appos i t ion du signe de 
v a l i d a t i o n . J u s q ü ' á l ' a v é n e m e n t de la t r o i s i é m e race, 
le mo t r é g u l i é r e m e n t e m p l o y é dans cette fo rmu le est 
annulus. Deux d ip lomes , le premier de C h i l d é r i c I I , 
le second de T h i e r r y I V , font seuls excep t ion1 ; mais 
l ' exempla i re que nous p o s s é d o n s de ees actes est s i m -
plement une t r aduc t ion du xe o u du xie s i éc le , é p o q u e 
o ü Pusage avait c h a n g é , et, par c o n s é q u e n t , i l ne sau-
rai t faire fo i contre tous les autres, q u i sont des o r i -
g inaux . 

A u d é b u t de la dynastie c a p é t i e n n e , i l se p r o d u i t , 
au contra i re , et dans les empreintes et dans les formules , 
une t r a n s t o r m a t i o n soudaine, q u i , j u s q u ' á p r é s e n t , n'a 
pas é té assez r e m a r q u é e . O n n ^ c o n s e r v é aucun sceau 
de Hugues Gapet : i l est done imposs ib le de d i r é si ce 
p r ince fut Tauteur de cette m é t a m o r p h o s e ; i l est p lus 
probable que n o n , á en juger par le mo t annulus, q u i 
se rencontre e n c o r é sur u n d i p i ó m e o r i g i n a l d é l i v r é par 
l u i en 988, et m u n i autrefois d 'un cachet de cire d^ssez 
petite d i m e n s i ó n 2 . Ma i s , dés la p r e m i é r e a n n é e d u r é g n e 
de Rober t , apparaissent á la fois une nouve l l e deno-
m i n a t i o n et u n nouveau genre de sceau. U n e charte 
rendue par ce pr ince , en 997, est r e v é t u e d'une em-
preinte beaucoup plus grande que toutes les p r é c é d e n t e s 
(6 c e n t i m é t r e s 1/3 sur 5), et ne pouvant p r o v e n i r en 
aucune fagon d 'un c h a t ó n ou d 'un pla t de bague3. E n 

1. Tardif, M o n u m e n t s historiques, nos 18, 5 i . 
2. Musée des Archives nationales, n0 84. 
3. Archives nat., K 18, n0 2. 
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effet, ce n'est p lus u n annulus que nous annonce la 
formule finale : c'est u n s i g i l l u m , terme e m p r u n t é á 
Tancien vocabula i re r o m a i n , avec u n sens plus res-
t re in t ; ex le s i g i l l u m [saiel, seel), c'est le sceau d é t a c h é , 
i n d é p e n d a n t de l 'anneau, c o m p o s é d'une grande m a -
trice de metal gravee en creux, en u n m o t , l e v r a i sceau, 
dont T a v é n e m e n t va amener une r é v o l u t i o n dans les 
chancelleries et dans Part d u graveur. Le chancelier du 
r o i Rober t se s e r v i r á e n c o r é t ro i s o u quatre fois, par 
u n reste d 'habi tude, ou p e u t - é t r e parce que la regle ne 
sera pas e n c o r é b ien fixée, du m o t annulus; pendant 
quelques a n n é e s , i l y aura une sorte d ' h é s i t a t i o n , de 
lu t te entre les deux expressions concurrentes; mais, 
sur tous les actes é m a n é s d u r o i a p r é s Tan 1008, on 
l i r a s i g i l l u m , et les d ip lomes d ^ e n r i Ier, comme ceux 
de ses successeurs, con t iendron t invar iab lement cette 
d é n o m i n a t i o n c a r a c t é r i s t i q u e . 

A f i n de marquer e n c o r é m i e u x l ' i n n o v a t i o n i n t r o -
duite par l u i , Rober t imag ine en m é m e temps u n qua-
l i f i ca t i f i n c o n n u j u s q u e - l á et d e s t i n é á rester : i l appelle 
son nouveau sceau Panneau o u le sceau « de majes té » 
{annulus majestatis). Effectivement, t ou t en n 'at tei-
gnant pas le d é v e l ó p p e m e n t grandiose q u i l u i sera 
d o n n é á pa r t i r d u r é g n e suivant , tou t en ne mon t r an t 
le r o i q u ^ mi-corps au l i e u de le mont re r áss is sur le 
t r o n é , ce peti t m o n u m e n t nous offre déjá la r e p r é s e n t a -
t i o n typ ique du r o i de France, avec ses at tr ibuts souve-
rains, avec T é n o n c é complet et déf in i t i f de sa d i g n i t é : 

ROTBERTUS, GRACIA DEI, FRANCORUM REX. Ce n'est pas en-
core u n p o r t r a i t en p ied , mais ce n'est p lus u n b u s í e 
n i une s imple té te comme p r é c é d e m m e n t ; une autre 
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i n t e n t i o n , une autre figure se font j o u r . J u s q u ' á p r é s e n t , 
Ton n 'avai t fait remonter le type « de m a j e s t é » qu 'au 
fils o u au peti t-f i ls de Rober t : i l faut, comme on le 
v o i t , en a t t r ibuer P idée et le n o m á ce pr ince l u i - m é m e , 
et fixer la date de r i n v e n t i o n des nouveaux sceaux á 

F I G . I I . S C E A U D E R O B E R T , R O I D E F R A N G E . 

Type primitif du grand sceau royal (997). 

Pannee de son a v é n e m e n t (996); car c'est au momen t 
o a i l s monta ien t sur le t r o n é que les souverains fai-
saient fabr iquer F ins t rument q u i devait l eur servi r á 
au thent iquer leurs lettres. Nous venons de v o i r que le 
successeur de Hugues Capet p o s s é d a i t déjá son type en 
997 

1. Le plus ancien dipióme de Robert qu-i nous ait été conservé 
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Cette í n v e n t i o n coincide done avec la naissance du 
r é g i m e f éoda l et Torganisa t ion de la monarch ie c a p é -
t ienne. E t , certes,ce n^s tpa s la une rencontre fo r tu i t e . 
G^s t au m o m e n t o ü les petits comtes de Paris, devenus 
les suzerains de leurs egaux de la v e i l l e , mais suzerains 
r é d u i t s á une a u t o r i t é presque n o m í n a l e , sentaient le 
besoin d'affirmer l eu r s u p é r i o r i t é de fraiche date, de 
donner á leur personne u n prestige plus é c l a t a n t , á 
leurs actes une forcé p lus efficace et p lus durable , qu ' i l s 
devaient na ture l lement r ecour i r á de pareils moyens. 
Le sceau fut l 'arme de la r o y a u t é nouve l le . I I en fut 
aussi Texpression, comme i l fut , b i e n t ó t a p r é s , l 'ex-
pression de la f é o d a l i t é , de la chevalerie, et la cause 
d é t e r m i n a n t e de la fixation des a rmoir ies seigneuriales. 

est de 996 : l'exemplaire ne porte pas de sceau, n'etant qu'une 
copie authentique du xive s iécle; mais la formule renferme les 
mots annulo majes ta t i s . Voici, pour compléter la démonstrat ion, 
toutes les indications fournies par les diplomes ¡iaíeí émanant 
de ce prince; je dés igne ees piéces par le numéro d'ordre 
qu'elles ont refu dans le cartón K 18 des Archives nationales. 

13 (996). A n n u l u s niajestat is . Pas de sceau. 
25 (997). S i g i t l u m . Pas de sceau. 
21 (997). S i g i l l u m . Pas de sceau. 
2 (997). S i g i l l u m . Sceau reproduit ci-dessus (fig. 1 1 ) . 
2* (998). A n m d u s . Sceau disparu ; trace d'empreinte de la m é m e 

grandeur que le précédent. 
25 (1000). S i g i l l u m . Méme remarque. 
3 (1008). A n n u l u s . Sceau reproduit ci-dessus. 
8 (1014). S i g i l l u m . Méme sceau. 

85 (1029). S i g i l l u m . Méme sceau. 
6 ( i o 3 o ) . S i g i l l u m . Méme sceau. 
5 ( io3o) . S i g i l l u m . Méme sceau. 
Le n0 i2, sans date, m a i s d o n n é vers Tan 1000, contient aussi 

l'expression annulus majes tat i s . 
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E n effet, n o n seulement les souverains des c o n t r é e s 
vois ines , les empereurs d 'Al lemagne , les rois d 'Ang le -
terre r e n o n c é r e n t á peu p ré s en m é m e temps que les 
rois de France, e t p o u r des mot i fs analogues (caria féo-
d a l i t é s ' é t ab l i s sa i t á la fois dans presque toute l 'Eu rope ) , 
á Fanneau p o u r le grand sceau, au s imple buste p o u r 
la r e p r é s e n t a t i o n á mi-corps , puis á celle-ci p o u r le 
po r t r a i t en p i e d 1 ; mais les grands vassaux de la c o u -
ronne s ' a t t r i b u é r e n t , avec la p l u p a r t des droi ts royaux , 
le signe q u i les symbol i sa i t tous et q u i symbol isa i t p lus 
p a r t i c u l i é r e m e n t le premier d'entre eux, á savoir le d r o i t 
de just ice . J u s q u ' á la fin du xiie siécle^ toutefois , on ne 
v o i t g u é r e que les tres hauts personnages ou les corps 
impor tan t s user de cette p r é r o g a t i v e dans leurs actes 
publ ics et officiels. A u xm0 s iéc le , les petites j u r id i c t i ons 
f éoda l e s s ' é t a n t m u l t i p l i é e s , et c h a q u é seigneur tenant 
á ma in t en i r et á faire reconnai tre la sienne, le m o i n d r e 
b a r ó n se fit graver u n sceau. 

Tout marquis veut avoir des pages! 

Mais i l l u i f a l l a i t , pou r en j o u i r pa is ib lement , obte-
n i r une concession royale , et les rois , b ien qu ' i l s t i ras-
sent de la u n revenu assez considerable, cherchaient 
p l u t ó t á opposer une digue á l 'envahissement. E n 1280, 
Charles d ' A n j o u , r o i de Sicile, mandai t á ses officiers 

1. Voy. de Wail ly, É l é m e n t s de p a l é o g r a p h i e , I I , 109, 121. Les 
papes conservérent Fanneau dans Tusage ordinaire; mais de trés 
bonne heure ils scel lérent également avec la bulle, et quelques 
évéques eurent de grands sceaux presque aussitót que les rois. 

(Voy. plus loin, ch. vm.) 
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d ' in terdire le d r o i t de sceller á c e a x q u i ne just if ieraient 
pas d'une possession ancienne1. 

B i e n t ó t le tor rent Temporta , et ce ne fut plus seule-
ment la noblesse q u i revendiqua ce b ienheureux d ro i t , 
mais une foule de par t i cu l ie r s , d ' é t a b l i s s e m e n t s et 
d ' ins t i tu t ions . L a royante , devenue plus avide ou plus 
besogneuse á pa r t i r de P h i l i p p e le B e l , se mon t r a moins 
d i f f ic i le ; si b ien q u ' i l se p rodu i s i t ce q u ' o n avait v u 
autrefois dans l ' empi re r o m a i n : toutes les classes de 
la soc ié té furent admises á partager u n p r i v i l é g e r é -
se rvé p r i m i t i v e m e n t au chef de l 'E ta t , pu is aux grands 
vassaux, a ins i q u ^ u x papes et aux p r é l a t s . Une foule 
de bourgeois, d 'artisans, de v i l a in s , de corpora l ions 
laiques o u e c c l é s i a s t i q u e s en ob t in ren t la jouissance : de 
la T é n o r m e q u a n t i t é de sceaux de toute espéce conser-
vés dans nos archives, q u a n t i t é assez c o n s i d é r a b l e pour 
avoir suffi á renouveler autrefois l 'ar t de la gravure sur 
m é t a l et pour fo rmer a u j o u r d ^ u i la base d'une branche 
impor tan te de l ' a r c h é o l o g i e . 

D ^ p r é s les vo lumineuses tables dressées par 
M M . D o u é t d ' A r c q et Demay, v o i c i les c a t é g o r i e s de 
personnes r e p r é s e n t é e s sur la l is te , e n c o r é bien i n c o m -
p l é t e , des p r o p r i é t a i r e s de sceaux ofíiciels au moyen 
age : 

Rois , reines, princes et princesses; grands d i g n i -
taires de la couronne ( c o n n é t a b i e s , m a r é c h a u x , chan-
celiers, chambriers , grands é c u y e r s , é c h a n s o n s , b o u -
tei l lers , panetiers, e tc . ) ; grands dignitaires des provinces 
(grands s é n é c h a u x , ami raux , m a r é c h a u x , etc.); officiers 

i . Archives nat., J 178, n0 40 . 
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royaux (ba i l l i s , senechaux, p r é v ó t s , v icomtes , v i g u i e r s , 
l ieu tenants ) ; officiers dejus t ice ( p r é s i d e n t s , p rocureurs , 
juges, conseil lers, avocats, notaires, tabel l ions , gref-
fiers, sergents, huissiers) ; officiers de guerre ( c h á t e 
lains gouverneurs , capitaines, a r b a l é t r i e r s , archers, 
arquebusiers) ; officiers de finance ( t r é s o r i e r s , aides, 
é l u s , commissaires , receveurs, mesureurs, gardes des 
fo ré t s ) ; officiers de ma i son (clercs, maitres d ' h ó t e l , 
é c u y e r s , fou r r i e r s , veneurs, gardes, valets, physic iens 
ou m é d e c i n s , s e c r é l a i r e s , é c r i v a i n s , messagers, c u i s i -
niers, t a i l l e u r s , barbiers, c o n c i e r g e s ^ o í ^ ) ; grands feu-
dataires; a v o u é s et v idames ; seigneurs de t ou t ordre 
et de tou t pays, chevaliers, é c u y e r s . 

H o m m e s de fief; maires, é c h e v i t i s , j u r é s , clercs de 
v i l l e ; bourgeois , francs hommes, hommes du c o m m u n , 
vavasseurs, manants , paysans. 

Gens de m é t i e r : armoyeurs (fourbisseurs), barbiers, 
bouchers, bour reaux , brasseurs, marchands de b r i -
ques, changeurs, charpentiers, chaufourniers , chaus-
setiers, c lout iers , cordonniers , corroyeurs , couvreurs , 
d é c h a r g e u r s , drapiers , é c h o p p i e r s , enta i l leurs , é p i c i e r s , 
é c r i n i e r s , f év res (charrons), fourn ie rs , h ó t e l i e r s , h u -
chiers, l aboureu r s , lombards (droguistes), macons, 
maitres des oeuvres (architectes), marchands de bois , 
marchands de g r é s , marchands de laines, marchands de 
lattes, marchands de v i n , m a r é c h a u x , merciers, m é -
ronniers , messagers, meul iers , mires ( m é d e c i n s ) , or-
févres , paveurs, peintres, pellet iers , p lombie rs , po is -
sonniers, pot iers de terre, sel l iers, tanneurs, taverniers , 
t e í n t u r i e r s , tonnel ie rs , t u i l i e r s , verriers, etc.; corpora -
t ions et con f r é r i e s diverses. 
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C l e r g é : papes et ca rd inaux ; a r c h e v é q u e s et é v é q u e s ; 
officiaux, archidiacres, doyens, chanceliers , chantres, 
éco l á t r e s , p r é v ó t s , sacristains et t r é s o r i e r s capitulaires, 
chanoines; c u r é s , chapelains, s imples clercs; membres 
des u n i v e r s i t é s , professeurs de facu l tés et de c o l l é g e s ; 
abbes et'abbesses, p r ieurs , moines , religieuses; direc-
teurs et clercs d ' h ó p i t a u x , de maladreries , de confre-
ries, etc.; pourvoyeurs et tabl iers de la table des pau-
vres; d igni ta i res et membres des ordres mi l i t a i r e s 
re l ig ieux . 

G'est, on le v o i t , la soc i é t é tou t e n t i é r e , depuis le 
premier echelon jusqu 'au dernier . Q u i c ro i ra i t que, 
sous le r é g n e des p r i v i l é g e s et de Faris tocrat ie , les c u i -
siniers, les fous des princes, les v i l a in s , les manants 
o n t p u t ransmet t re á la p o s t é r i t é d e s parchemins sce l lés 
par eux, tou t comme les grands seigneurs ? Ces petits 
bouts de cire a t t a c h é s á Fexpression de leurs v o l o n t é s 
n'en disent- i ls pas b ien l o n g sur l ' é t a t social de la 
nation? 

Ne pouvant o u ne vou lan t p lus restreindre le d r o i t 
de sceau, le p o u v o i r roya l en t repr i t du m o i n s d'en 
r é g l e m e n t e r la p ra t ique . T a n d i s qu 'auparavant i l é ta i t 
f acu l ta t i f d'en user l o r squ 'on le p o s s é d a i t , et que la 
signature, le m o n o g r a m m e , o u m é m e la s imple cro ix 
q u i les remplagai t quelquefois , suffisaient au besoin 
pour donner aux actes é c r i t s toute T a u t h e n t i c i t é d é s i -
rable, le sceau devin t , á p a r t i r du xiie s iéc le , le mode 
p r i n c i p a l et ob l iga to i re de v a l i d a t i o n . E t ce n'est pas, 
comme on Ta d i t , parce que la connaissance de F é c r i -
ture é t a i t moins r é p a n d u e , car, au cont ra i re , elle a l la i t 
se propageant de p l u s en p l u s , et la grande m a j o r i t é 
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de la p o p u l a t i o n , no tamment les clercs et les r e l i g i eux , 
savait é c r i r e , á p lus forte raison signer. C'est p l u t ó t 
parce que la signature pouvai t é t r e faci lement contre-
faite par le premier v e n u , au l i e u qu 'une gravure sur 
m é t a l demandai t au moins á l ' im i t a t eu r u n certain 
temps et u n ta lent s p é c i a l for t peu r é p a n d u . CTest 
aussi que le n o u v e l ins t rument offrait des avantages 
v ivemen t a p p r é c i é s : n o n seulement i l ref létai t le carac-
t é r e et la figure m é m e du signataire o u du r é d a c t e u r , 
mais i l conf i rmai t , avec Por ig ine authent ique des actes, 
leur date v é r i t a b l e ; et e n c o r é a u j o u r d ' h u i la cert i tude 
de son age, r é s u l t a n t á la fois du sujet r e p r o d u i t sur la 
cire et des formules éc r i t es sur le pa rchemin , consti tue 
p o u r P a r c h é o l o g u e u n secours i n a p p r é c i a b l e , t rop rare 
dans le domaine des arts du dessin. 

L a d i spos i t ion et la garde des sceaux royaux furent 
confiées á u n fonc t ionna i re s p é c i a l , le g rand chancelier , 
q u i cependant ne devait les apposer que par l ' o rd re 
e x p r é s d u souvera in , devant les grands ofRciers de la 
couronne o u en cour p l é n i é r e , excep té pour les e x p é d i -
t ions de peu d ' impor tance . Les grands feudataires, les 
é g l i s e s , les u n i v e r s i t é s eurent aussi leur chancelier. 
Les maires , les prud 'hommes furent c h a r g é s de garder 
les sceaux des v i l l es et des communes . Pour ceux des 
pa r t i cu l i e r s , leur i d e n t i t é , l eur p e r s o n n a l i t é duren t 
é t r e c o n s t a t é e s par l ' a u t o r i t é jud ic i a i r e , o u au m o i n s 
par le seigneur; cette f o r m a l i t é é q u i v a l a i t á celle que 
nous appelons la l é g a l i s a t i o n des signatures. P lus t a rd , 
on exigea d'autres garanties : l ' appos i t ion dut é t re faite 
devant p lus ieurs ecc l é s i a s t i ques ou seigneurs, s inon 
pub l iquemen t . Les parties prenaient d ' e l l e s - m é m e s des 
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moyens o r ig inaux pour a f í i rmer le c a r a c t é r e authen-
t ique des empreintes fixées au bas de leurs contrats : 
t a n t ó t elles enfon9aient dans la cire la marque d 'un de 
leurs do ig t s ; t a n t ó t elles y i n s é r a i e n t , avant qu 'e l le ne 
fút s éche , des poi ls de barbe, des cheyeux, ou que lque 
autre signe incontestable de l eu r p r é s e n c e et d p l eur 
consentement. Ces preuves corporelles, q u i deviennent 
des reliques l o r s q u ' i l s'agit de certains personnages, se 
sont quelquefois c o n s e r v é e s j u s q u ' á nous, A i n s i la 
lettre ad re s sée par Jeanne d ^ r c aux habitants de R i o m , 
et c o n s e r v é e dans les archives munic ipa les de cette 
v i l l e , porte e n c o r é , p a s s é á travers le cachet, u n cheveu 
noir pris sur sa tete : c'est m é m e la le seul Índ ice m a t é -
r i e l q u i nous revele que r h é r o i q u e filie é ta i t b r u ñ e . 

C'est qu 'en effet des fraudes de p lus d ^ n genre se 
glissaient dans la pra t ique j o u r n a l i é r e . Quelquefois o n 
d é r o b a i t les matrices de m é t a l p o u r val ider par l eur 
moyen des actes faux. E n I 3 I 8 , par exemple, des clercs 
e x c o m m u n i é s par l ' a rchidiacre de Poissy a t t a q u é r e n t 
en t rahison et b l e s s é r e n t mor te l l emen t le s i g i l l i f e r de 
ce haut d ign i t a i re e c c l é s i a s t i q u e , l u i a r r a c h é r e n t le 
« scel aux causes » de son mai t re , et s^n servirent 
pour fabr iquer des lettres d 'absolu t ion ^ O n devine 
j u s q u ' o ü pouvaient a l ler les c o n s é q u e n c e s d 'un sem-
blable méfa i t . Des faussaires p lus ma l in s d é t a c h a i e n t 
adroitement les empreintes, q u i pendaient á certains 
parchemins authentiques, pour les rattacher á d'autres 
q u i ne Té ta i en t pas. C'est ce que fit, vers 1282, u n 

1 . Registre du Parlement cité par Douét d'Arcq, C o l l . de 
s c e a u x , p. xxxvi. 
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clerc du d iocése de Narbonne , auquel u n p r o c é s fut 
i n t e n t é pour cette ra ison par Pofí icial de Carcassonne. 
I ^ e n q u é t e ouverte contre l u i nous apprend la m a -
n i é r e don t ses pareils s'y p rena ien t : i l s faisaient chauf-
fer une lame de .couteau t r é s minee ; puis i l s la pas-
saientavec p r é c a u t i o n entre la cire et Tattache á laquel le 
elle a d h é r a i t , defagon que Pempreinte se d é c o l l á t d'elle-
m é m e sans aucune a l t é r a t i o n , i l s chauffaient l é g é -
rement celle-ci sur sa face p o s t é r i e u r e , la recol la ient 
sur une autre attache, et le t ou r é ta i t j o u é 1 . O n n ^ 
pas fait m i e u x dans les fameux cabinets no i rs de cer-
taine a d m i n i s t r a t i o n des postes. 

E n f i n , les malfa i teurs q u i en avaient le m o y e n f a i ­
saient t o u t s implement graver des matrices m é t a l i i q u e s 
á l eur usage, aussi conformes que possible á celles 
dont i l s avaient besoin. Ge p r o c é d é é ta i t d ^ n e appl ica-
t i o n plus diff ici le et p lus rare : i l exigeait la c o m p l i c i t é 
d ' un artiste. Ma i s aussi, l o r s q u ' i l r é u s s i s s a i t , i l permet-
tai t de fabr iquer autant de faux que Ton v o u l a i t . . . j u s -
q u ' á ce que Ja fraude fút d é c o u v e r t e . Des lettres de n o -
blesse, des lettres de r é m i s s i o n , des donat ions furent 
s i m u l é e s par cet a r t i ñ e e . I I ne pouva i t g u é r e é t re e m -
p l o y é que par certains officiers royaux o u seigneuriaux 
ayant la faci l i té de se p rocurer les modeles n é c e s -
saires; comme ce receveur de la v i l l e d ' A n g o u l é m e , q u i 
se fit octroyer , en 1384, u n acte d ' abso lu t ion « p o u r 
avoi r , d i t le r o i , fait faire et graver u n scel en nostre 
palais , á Paris , pa re i l et semblable au nostre de a 
s é n e s c h a u s s é e d 'Angoulesme, sanz y faire faire aucune 

i . Trésor des chartes, J 320, n0 775 Douet d'Arcq, i b i d . 
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di f fé rence ; pour l eque l fait i l fut incon t inen t pr is et 
mis en noz pr isons de nostre conciergerie dud i t palais; 
et depuis fut d é l i v r é et mis hors desdictes prisons sans 
le sceu de nostre chancelier, par le c o n g i é du concierge 
q u i lors y estoit, moyennan t la somme de v i " l ivres 
parisis q u ' i l en paya aud i t concierge1 ». 

C e l u i - l á du t s'estimer tres heureux, car ces sortes 
de dé l i t s é t a i en t toujours pun i s de c h á t i m e n t s exem-
plaires. I I n 'y a l l a i t r i en mo ins que la. pendaison. 
E r n o u l van den D a m m e fut pendu , en 1438, p o u r avoi r 
contrefait le sceau d u d u c h é de Brabant . Cette r igueur 
était e n c o r é d'usage a l a fin du xvie s i éc le , car, en iSgS, 
d ' ap ré s les m é m o i r e s de Fierre de FEstoi le , u n n o m m é 
du Bouchet, convaincu d 'avoir falsifié le seing de Msr de 
Giév re , s ec ré t a i r e d'Estat, subi t le m é m e supplice 2. 
A u j o u r d ' h u i le code p é n a l condamne aux travaux forcés 
a p e r p é t u i t é le contrefacteur du sceau de FEtat , E u 
égard á la d i f fé rence des temps, la peine n'est pas moins 
forte. 

Les papes se mont ra ien t sur ce po in t presque aussi 
rigides que les rois . A u xie s iéc le , u n o r févre de 
Limoges, n o m m é V i t a l i s , avait a i d é H u m b a u d , é v é q u e 
de cette v i l l e , agissant á F ins t iga t ion de Farchidiacre 
H é l i e de G i m e l , á confectionner de fausses lettres 
d ' U r b a i n I I en sa f a v e ü r : i l l u i avait f a b r i q u é , á cet 
effet, des sceaux apostoliques parfaitement i m i t é s . La 
fraude fut reconnue par le pape l u i - m é m e , lo r s de son 
voyage á Limoges , en iog5. Sans avoi r é g a r d au rang 

1. Trésor des chartes, JJ 26, p. 148; Douét d'Arcq, ib id . 
2. De Laborde, les D u c s de B o u r g o g n e , l , 12,61, et C o l ! , de 

sceaux , préface, p. q. 
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des coupables, i l d é p o s a imme'diatement T é v é q u e et 
fit d é c l a r e r i n f á m e le n o m de G i m e l . O n ne sait que l 
fut le sort de l ' o r févre i . 

Lo r squ ' une matrice officielle avait é té volee o u con-
trefaite, on devait a u s s i t ó t la remplacer par une autre, 
d ^ n type di f férent , et d é c l a r e r la chose á la just ice, afin 
de couper cour t aux abus q u i e n pouvaient resul ten D é 
m é m e lorsqu'lelle se perdait , ce q u i a r r i v a i t quelquefois . 
Cette p r é c a u t i o n ne paraissait pas e n c o r é suffisante á 
certains t r i b u n a u x . Rober t de F landre , seigneur de 
Cassel, ayant eu le malheur de perdre son sceau, on 
forca toutes les personnes q u i avaient des contrats scel-
lés par l u i de veni r les r e p r é s e n t e r , pour les faire r evé -
t i r d 'une nouve l le empreinte. Le tabel l ionnage de la 
Marche, en Ba r ro i s , q u i avait eté v ic t ime d^ inacc iden t 
semblable au m i l i e u des troubles de la guerre de Cent 
ans, re(;ut du r o i R e n é une matrice neuve, o ü , á la cro ix 
s r a v é e au-dessus des deux barbeaux de Técu de Bar , 
é ta i t s u b s t i t u é e une fleur de l i s . La v i l l e de Bruges, 
dans une circonstance analogue,fut a u t o r i s é e á r empla ­
cer par le l i o n de F landre le pont q u i avait été jusque-
lá son e m b l é m e 2. 

Ces renouvellements avaient e n c o r é l i c u toutes les 
fois que le possesseur moura i t , sur tout si c^ ta i t un 
prince, et toutes les fois q u ^ l a joutai t u n t i t r e , une sei-
gneurie , u n b l a s ó n á ceux q u i l u i appartenaient dé j á . 
Dans le p remier cas, le sceau étai t d é p o s é dans son cer-
cue i l , suivant l ' an t ique usage; o u bien i l é ta i t b r i s é , 

1. Voy. Labbe, C o n c i L , 11, 292 . 
2. Dehaisnes, H i s t o i r e de l 'ar t en F l a n d r e , p. 465 ; Lecoy de 

la Marche, le R o i R e n é , I , 494 . 
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fondu , tou t au moins c a n c e l l é , c ' e s t -á -d i re b a r r é á Paide 
d'une l i m e , de fagon á é t r e e n t i é r e m e n t dé f igu ré , o p é -
ra t ion q u i se faisait d'une maniere solel inel le , soit en 
publ ic , soit devant une r é u n i o n de personnages i m p o r -
tants, et q u i se fai t e n c o r é , du reste, en cour de Rome, 
a l ' a m o r t de c h a q u é pape. Cet objet é t an t l ' e m b l é m e 
propre, mieux e n c o r é , la r e p r é s e n t a t i o n de la personne, 
et souvent son po r t r a i t , r h é r i t i e r o u le successeur ne 
devait p o i n t s'en servir . Si on le conservait quelquefois, 
c 'é ta i t un iquement afin de p o u v o i r vér i f ier , au besoin, 
P a u t h e n t i c i t é des chartes c o n c é d é e s de son v ivan t . O n 
le d é p o s a i t alors en l i e u sur. L e sceau du r o i dé fun t , 
par exemple, é t a i t r é g u l i é r e m e n t l é g u é , á une certaine 
é p o q u e , aux religieuses d u p r i e u r é de la Saussaie, p r é s 
V i l l e j u i f , q u i se mon t ra i en t for t jalouses de ce p r i v i -
l é g e 1 . M a i s , dans les temps modernes, ces sages p ré -
cautions paraissent avoi r été n é g l i g é e s : car, a p r é s le 
décés d ' H e n r i I V , s ' i l faut s'en rapporter aux m é m o i r e s 
de Sully^ le chancelier pu t garder par devers l u i l ' ins -
t rument avec leque l i l scellait les lettres patentes et en 
abuser pendant p lus de c i n q ans. 

C o m m e exemple des modif ica t ions i m p o s é e s aux 
princes ou aux par t icu l ie rs q u i changeaient d ' é ta t , on 
peut citer les sceaux de Rene d ' A n j o u , beau - f r é re de 
Charles V I I . T a n t q u ' i l fut s implement duc de Bar , 
comte de Guise et h é r i t i e r p r é s o m p t i f du duc de L o r -
raine, i l usa « d 'un g rand sceau é q u e s t r e á ses armes, 
d é c o r é des in i t ia les R. Y , ( R e n é , Ysabel), s u r m o n t é e s 
d'une couronne por tan taurevers u n é c u éca r t e l é d ' A n j o u 

1. Douet d'Arcq, p. 34 . 
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ancien et de Bar, avec T é c u s s o n de Lor ra ine brochant 
sur le t ou t ; o u b ien d 'un peti t scel secret, r e p r é s e n t a n t 
Técu éca r t e l é d ^ n j o u et de Bar, avec les armes de 
Lor ra ine posees en abime sur le tout , écu p e n c h é , 

F I G. 12. S C E A U D E R E N E D A N J O U , R O I D E S I G I L E . 

Type refait aprcs son avenement. (1436). 

t i m b r é d ' unheaume et s u p p o r t é d 'un cóté par u n l i o n , 
de Tautre par une aigle. Devenu r o i de Sicile et duc 
d ' A n j o u , i l se fit faire u n sceau de ma jé s t é d;un dessin 
fort s o i g n é , o ü i l est figuré la couronne sur la tete, v é t u 
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d 'un manteau b o r d é d ' o r f ro i , tenant le sceptre d'une 
m a i n et le globe de Tautre, assis sur u n t r o n é á tetes de 
l i o n ; au fond est une draperie s e m é e de fleurs de l i s ; de 
c h a q u é có té u n é c u s s o n , T u n aux armes anciennes de 
H o n g r i e , Tautre por tant en chef celles de H o n g r i e 
(modernes), d ^ n j o u - S i c i l e et de J é r u s a l e m , en pointe 
celles d 'An joUjde B a r e t d e L o r r a i n e 1 , » Plus ta rd , R e n é 
acquit e n c o r é , nomina lemen t du moins , la couronne 
d 'Aragon : i m m é d i a t e m e n t i l se fit fabriquer de nouveaux 
sceaux, o ü chacun de ses é c u s s o n s est figuré, avec les 
armes d 'Aragon posees sur le t o u t ; en revanche, la 
croix de L o r r a i n e a d isparu , parce que ce d u c h é n ' é t a i t 
plus alors en sa possession (Doué t d ^ r c q a c ru á 
to r t la ' reconnai t re dans la c ro ix de J é r u s a l e m dessinec 
sur le contre sceau), et les in i t ia les J. R . Jeanne, R e n é j 
remplacent celles de R e n é et d ' Isabelle , comme la 
seconde é p o u s e d u pr ince rempla9ai t la p r e m i é r e dans 
son coeur2. D u pet i t au grand, tou t seigneur devait 
p r o c é d e r a insi en cas d ' h é r i t a g e , et la l é g e n d e accom-
pagnant le type devait é t re modi f i ée en c o n s é q u e n c e . 

I I a r r iva i t aussi que Pempreinte de cire s ^ b l i t é r a i t 
ou se perdai t . T a n t q u ' i l en subsistait des fragments, 
l'acte q u i les por ta i t é ta i t c o n s i d é r é comme val ide . C'est, 
du moins , ce q u i r é s u l t e d ' un t r a i t charmant de saint 
L o u i s , r a p p o r t é par le si re de J o i n v i l l e á l ' honneur de 
son mai t re : « O n peut v o i r la l o y a u t é du r o i dans le 
fait de Msr Renaud de T r i e , q u i apporta au saint 
homme une charte, laquel le disai t que le r o i avait 

1. L e r o i R e n é , I , 4 9 1 ; Goll. des Archives, nos 809-811 ; Demay, 
S c e a u x de l a F l a n d r e , n0 46. 

2. Goll. des Archives, nos 11,784 et 11,785. 
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d o n n é aux h é r i t i e r s de la comtesse de Bou logne , q u i 
é ta i t mor t e nouve l l emen t , le c o m t é de D a m m a r t i n en 
G o é l e . L e sceau de la charte é ta i t b r i s é , de sorte q u ' i l 
n 'y avait de reste que la m o i í i é des jambes de l ' image 
du sceau d u r o í , et Pescabeau sur q u o i le r o i tenai t ses 
pieds. E t i l nous le mon t r a á tous q u i é t i o n s de son 
consei l , et d i t que nous l 'aidassions á prendre u n pa r t i . 
Nous dimes tous, sans n u l d é s a c c o r d , q u ' i l n ^ t a i t t enu 
en r i en de mettre la charte á e x é c u t i o n . E t alors i l d i t 

Jean Sarrasin, son chambel lan , q u ^ l l u i b a i l l á t 
la charte q u ' i l l u i avait d e m a n d é e . Q u a n d i l t i n t la 
charte, i l nous d i t : — Seigneurs, v o i c i le sceau dont 
J'usais avant que j 'allasse outre-mer , et on v o i t claire-
ment par ce sceau que l ' empre in te du sceau b r i s é est 
semblable au sceau ent ier ; c'est p o u r q u o i je n'oserais 
en bonne conscience r e t e ñ i r led i t c o m t é . E t alors i l ap-
pela Msr Renaud de T r i e , et l u i d i t : — Je vous rends 
le c o m t é 1 . » 

Cependant la scrupuleuse p r o b i t é du saint r o i p o u -
vai t ne pas etre i m i t é e par tou t le monde . A u s s i , par 
prudence, les i n t é r e s s é s faisaient-ils resceller leurs con-
trats en cas d ' o b l i t é r a t i o n grave. l i s devaient, á ce te í fe t , 
s'adresserau chancel ier , q u i examinai t Tétat de l a p i é c e , 
p r inc ipa lement les traces o u les d é b r i s de Fempreinte , 
in terrogeai t des t é m o i n s ayant v u celle-ci dans son i n -
t é g r i t é , et la faisait renouveler s ' i l y avait l i e u . Q u e l -
ques-uns prenaient d'avance la p r é c a u t i o n de faire i n -
sé r e r dans Pacte une clause p a r t i c u l i é r e , spéci f iant q u ' i l 
demeurerait valable si la cire venait á se briser. Mais 

i . Joinville, éd. et trad. de Wailly, nos 66, 67. 
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le plus sur é ta i t de p r é s e r v e r soigneusement cette fra­
g ü e m a t i é r e de toute atteinte e x t é r i e u r e , et de l á tant 
d^xpedients i n g é n i e u x imagines pour la ma in t en i r i n -
tacte au bas des parchemins. 

U n dernier usage á s i g n a l e r i c i , mais d'une applica-
t i o n tou t á fait except ionnel le , c^st l ' emprun t des sceaux 
d ' au t ru i , l o r s q u ^ n n 'en p o s s é d a i t pas s o i - m é m e . Les 
t é m o i n s a p p e l é s á sceller les chartes avec les parties 
pouvaient ne p a s é t r e a u t o r i s é s á avoi r l e l eu r ; les parties 
e l l e s - m é m e s pouvaient é t re dans ce cas, ou bien se t r o u -
ver en voyage, l o i n de chez elles, sans avo i r e m p o r t é 
c e l o u r d s u p p l é m e n t de bagage. E n pareil le circonstance, 
on en é ta i t qui t te p o u r demander á u n parent, á u n 
a m i , á u n personnage de marque , ou m é m e á une j u r i -
d i c t i o n vo i s ine , le p r é t de cet objet indispensable. G'est 
ainsi q ^ o n v o i t une mere sceller pour son fils, u n oncle 
pour sa n i é c e , u n seigneur pour son vassal, u n c u r é 
pour u n paysan de sa paroisse, u n r e l ig i eux pour p l u -
sieurs de ses fréres; etc. M i e u x que cela : la ra t i f icat ion 
du t r a i t é de G u é r a n d e , conclu en i 3 8 o , porte quatre 
fois la m é m e empreinte ; c'est u n des procureurs du 
duc de Bretagne q u i , á la s o l l i c i t a t i o n de t rois de ses 
é c u y e r s , a sce l lé pour l u i et pour chacun d'eux I . Dans 
les actes impor t an t s , de pareil les d é r o g a t i o n s á la regle 
devaient é t r e a n n o n c é e s par une fo rmu le s p é c i a l e ; mais 
la p lupar t d u temps, dans les derniers s iécles du moyen 
áge , les scribes ou les notaires se dispensaient de cette 
peine. O n v o i t par lá combien la r igueur de la l ég i s l a -
t i o n p r i m i t i v e , q u i faisait du sceauun objet essentielle-

i . Archives nat., J 242 , n0 576. 
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ment personnel et, pour a insi d i r é , s a c r é , s'etait r e l á -
c h é e dans la pra t ique, par suite de sa vu lga r i sa t ion et 
du p r o g r é s des idees modernes, q u i devaient l u i ó te r 
peu á peu toute sa valeur. 

T o u t ce q u i v ien t d^ t r e d i t sur Tusage des sceaux 
e n g é n é r a l s 'applique pr inc ipa lement á ceux q u i avaient 
u n c a r a c t é r e l é g a l , officiel , e t á l 'aide desquels la r o y a u t é 
notamment v a l i d a i t ses d é c i s i o n s . Mais le r o i l u i -

m é m e en p o s s é d a i t de moins solennels, 
q u i s'appelaient d 'ord ina i re sceaux de 
secreta sceaux manuels ou s i g n é i s , et dont 
le p lus anclen est celui de P h i l i p p e le 
Be l . C e u x - l á é t a i e n t u s i t é s de p r é f é r e n c e 
pour les affaires p r i v é e s ; á pa r t i r de 

F I G . I J , I 358 i l s furent re 'servés pour les lettres 
S C E A U S E C R E T ' R 

D E P H I L I P P E closes, a p p e l é e s depuis, pour ce m o t i f , 
X E B E L * le t t res de cache t : aussi é t a i e n t - i l s d ^ n e 

Premier type d i m e n s i ó n b ien m o i n d r e , Quelques 
du genre > 1 

princes, comme P h i l i p p e de V a l o i s , 
eurent, en outre , u n sceau á dest inat ion s p é c i a l e : le 
« sceau o r d o n n é en Pabsence du grand ». I I é ta i t sur-
m o n t é d 'une couronne et po r t a i t seulement t ro is fleurs 
de l i s , tandis que les autres p r é s e n t e n t des types de 
majeste, des types é q u e s t r e s , des types a r m o r i a u x et 
des types de fantaisie, que nous é t u d i e r o n s successive-
ment. I I y avait e n c o r é des sceaux r é s e r v é s p o u r cer-
taines c a t é g o r i e s de lettres, comme les sauf-conduits , 
q u i avaient une si grande impor tance á une é p o q u e o ü 
la s ú r e t é des chemins d é p e n d a i t souvent d i i caprice de 
te l o u te l seigneur. Le te r r ib le G i l í e s de Rais, le type 
du l é g e n d a i r e Barbe-Bleue, en p o s s é d a i t u n q u i dut 
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plus d'une fois fac i l i te r la p e r p é t r a t i o n de ses attentats 
ou assurer la s écu r i t é de ses c ó m p l i c e s . Dans Tinscr ip-
t i o n m é m e dont i l est r e v é t u , i l est a p p e l é seel p o u r 
sauf-conduit de G i l í e s , s í r e de Rejrs et de Pousauges; 
et ees mots ins ignif iants ne se l i sent pas sans u n l é g e r 
frisson, l o r squ 'on songe aux odieuses machinat ions 
qu ' i ls o n t p u recou-
v r i r 1 , 

O n d i s t i n g u e 
aussi du sceau, pr is 
en g é n e r a l , ce qu 'on 
nomme le sons-
sceau; c'est u n ca-
chet plus peti t , ap-
posé quelquefois 
au-dessous du pre­
mier , comme pour 
en confirmer l ' au-

t h e n t i c i t é , et q u i v i o - í-t- — S C E A U D E G I L L E S D E R A I S 

n 'es t h a b i t u e l l e -
ment q u ' u n signet; 
certains actes sont m é m e r e v é t u s de deux sous-sceaux. 
Quant au contre-sceau, c'est s implement le revers d u 
sceau, revers i n a u g u r é en France par la chancellerie 
de L o u i s le Jeune, dans. le bu t d ' e m p é c h e r les faus-
saires d'entamer i m p u n é m e n t la cire par d e r r i é r e , pour 
dé t ache r l ' empreinte d u pa rchemin . Sum cusios et 
testis s i g i l l i , fait d i r é á son contre-sceau u n é v é q u e de 
Winchester . Cette i m i t a t i o n du cóté p i l e des m o n -

( B A R B E - B L E U E ) , 

Sceau spécial pour saui-conduits (vers 1430). 

1. Voy. la R e v u e a r c h é o l o g i q u e , an. iSSy, p. 729. 
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naies s^ tend o rd ina i r cmen t sur une surface moins 
grande que le có té f a c e . Les rois et les seigneurs 
Pu t i l i sa ien t , soit pour c o m p l é t e r les r e p r é s e n t a t i o n s et 
les l é g e n d e s gravees sur Pavers, soit p o u r r ep rodu i re 
l eu r po r t r a i t ou les e m b l é m e s de leur d i g n i t é sous une 
forme d i f fé ren te : a ins i , d e r r i é r e u n t y p e de m a j e s t é ^ ' o n 
t rouve presque toujours le type é q u e s t r e du m é m e per­
sonnage. L a bul le est p l u t ó t une forme d ^ m p r e i n t e 
q ^ u n e espéce p a r t i c u l i é r e ; i l en sera p a r l é p lus l o i n . 

E n f i n , au moyen áge comme chez les Roma ins , on 
avait l 'habi tude de sceller les coffrets, les bourses, les 
p iéces d'^toffe, etc. L ^ m p r e i n t e a p p l i q u é e sur ees der-
n i é r e s é ta i t Tattestation du controle exercé par les v é r i -
ficateurs du corps de m é t i e r , plus rarement une marque 
defabr ique. Cegenre de sceaux a p p e l é 5f¿?77/a ^¿mworwm, 
é ta i t fait par des graveurs s p é c i a u x 1 . Pou r les bourses 
ou les t r é s o r s , on a u n exemple cur ieux de ce mode de 
fermeture dans une j o l i e anecdote du xi i ie s i éc le , que 
j ' a i r a c o n t é e a i l leurs tou t au l o n g , d ' a p r é s u n s e r m ó n 
i n é d i t . U n marchand , revenant des foires, avait s e r r é 
tou t son ga in , sous la forme d ^ n l i n g o t d 'or, dans une 
g o u r l e ou g i b e c i é r e soigneusement c ióse á Paide d ' u n 
loquet et d 'un scel. M a i s , é t an t venu faire ses oraisons 
á No t r e -Dame d 'Amiens , i l se laissa si b ien absorber 
par la m é d i t a t i o n , ou p l u t ó t par une dis t ract ion malen-
contreuse, q u ' i l o u b l i a son p r é c i e u x fardeau, « et s'en 
al ia , et ne s'en donna garde ». F o r t heureusement, la 
bourse avec son contenu fut t r o u v é e par u n h o n n é t e 

i . M. de Laborde en a cité un dans son livre sur les D u c s de 
B o u r g o g n e , t. p. 8 1 . 
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bourgeois, q u i commenga par Pemporter dans sonlogis , 
et fit ensuite éc r i r e sur sa porte que celui q u i l 'avai t 
perdue eú t á s'adresser á l u i . L e marchand, q u i étai t 
r e t o u r n é i n u t i l e m e n t á l ' ég l i se et q u i errai t comme 
une ame en peine par la v i l l e , leva les yeux sur l ' é c r i -
teau et entra. I n t e r r o g é , i l donna la descr ip t ion du 
scel, et, l ' i d e n t i t é de ce lu i -c i a y a n t é t é r e c o n n u e , i l rentra 
aus s i t ó t en possession de son bien. M a i s l e p l u s p iquan t 
de Taventure, c'est que, saisi d ' admi ra t i on pour la con-
duite loyale et prudente de ce bon bourgeois, i l v o u l u t 
l u i laisser son t r é s o r á t i t re de r é c o m p e n s e : on fut 
ob l i gé de le l u i faire emporter de f o r c é 1 . 

Bien que ees sceaux, q u i n 'en sont pas, puissent don-
ner l i e n á des observations i n t é r e s s a n t e s , je les n é g l i -
gerai pour me borner á l ' é t ude des v é r i t a b l e s , c 'es t -á-
dire de ceux q u i se rencont ren t sur les documents 
écri ts ; mais, avant de c o n s i d é r e r les sujets qu ' i l s r e p r é -
sentent, je d i r a i u n m o t de leur faetón et de la m a n i é r e 
dont on les apposait. 

i . Voy. l a C h a i r e f r a n c a i s e a u moyen age, 2e édit ion, p. 4 1 8 et 
suiv. 
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L E S M A T R I C E S 

Nature des matrices primitives. — Debuts de la gravure sigillaire. 
— Metaux employés . — Dimensions et formes des matrices 
métal l iques . — Chaines et poignées. — Moyens de reconnaítre 
les matrices fausses. — Travail du t a i l l e u r de s c e a u x . — Pro­
grés et développement de cet art spécial. — Ses principaux 
centres en France et a l'étranger. 

Le m o t sceau s^pp l ique á la fois, dans Fusage, au 
coin de m é t a l q u i r e p r é s e n t e le mou le ou la planche 
de la gravure , á r empre in te de cire q u i r e p r é s e n t e la 
gravure e l l e - m é m e , et, en outre, á toute r e p r o d u c t i o n 
en re l i e f de cette d e r n i é r e . Mais , dans u n t r a i t é s p é c i a l , 
i l impor t e , si Fon veut év i te r la c o n f u s i ó n , de d is t inguer 
ees t ro i s formes, o u ees t rois condi t ions d ' un m é m e 
objet, par des d é n o m i n a t i o n s propres. Pa t t r ibue ra i done 
á la p r e m i é r e le n o m de ma t r i ce , q u i est regu depuis 
longtemps; je laisserai a l a seconde le n o m Remprein te , 
et á la t r o i s i é m e celui de moulage, u s i t é dans les ateliers. 
Cette t e rmino log i e me parait p lus claire que celle qu 'a 
p r o p o s é e le savant marquis de Laborde , q u i , en gardant 
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pour Tempreinte seule le n o m vague de sceau, conser-
vait une source de malentendus. Ge mot do i t rester l 'ap-
pel la t ion commune et g é n é r i q u e des diVers états sous 
iesquels se p r é s e n t e P ins t rument de ya l ida t ion des 
actes. 

Done, a p r é s avoi r e n v i s a g é r e m p l o i du sceau en 
géné ra l , nous avons á é t u d i e r , en p r e m i e r d i e u , la ma-
trice, q u i e s t T o r i g i n a l de ce pet i t m o n u m e n t ar t is t ique. 

T a n t que cet objet ne fut autre chose q u ' u n anneau, la 
matrice fut na ture l lement la pierre fine e n c h á s s é e dans 
cet anneau ou le petit plat de m é t a l tenant la place de la 
pierre. Ce plat de m é t a l é ta i t quelquefois m é n a g é dans 
le corps de la bague, mais p lus f requemment r a p p o r t é 
et fixé dans le c h a t ó n , comms 011 le v o i t sur les cachets 
des princes m é r o v i n g i e n s . I I é ta i t de m é m e m a t i é r e que 
le reste de Panneau, c ' e s t - á - d i r e en or, en argent, en 
bronze ou en cu ivre , et de forme ronde ou ovale. 
Gependant, sur une bague du ve s iécle provenant de 
Mulsanne, le champ de m é t a l g r a v é est t a i l l é en ¿ a r r e 1 . 
C'est la, i l est v r a i , une al l iance p l u t ó t q u ' u n cachet, á 
en juger par le sujet r e p r é s e n t é : u n guerr ier et une 
femme v é t u s du costume gaulois, dont les noms sont 
inscrits sur la tranche du c h a t ó n ; n é a n m o i n s , ce sujet 
é tant g r avé en creux, on a d ú s'en servir pour p rodu i r e 
des empreintes. 

Ces matrices r é d u i t e s n ^ f f r e n t souvent qu 'une i n s -
cr ip t ion ou u n m o n o g r a m m e , tant leur surface é ta i t 
restreinte et l 'a r t de la gravure en d é c a d e n c e . L 'anneau 

1. Collectíon Hucher, n0 i , Reproduit dans le B u l l e t i n monu-
m m t a l de M. de Caumont. 
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F I G . J5. 
A N N E A U 

D E 

L A U N O B E R G A . 
Chatón (ve-viiesiécle) 

de bronze d é c o u v e r t á A l l o n n e s porte s implement le 
n o m propre LAUNOBERGA, d i s p o s é au-
tou r d 'une croix á bras é g a u x , canton-
n é e de quatre points pareils á ceux des 
p iéces d 'or m é r o v i n g i e n n e s . L a bague 
d^ rgen t d e H a u l c h i n n'a meme abso-
l u m e n t que le n o m de WABVETUSUS, 
sans dessin d'aucune sorte. G e l l e q u ^ n 
a t r o u v é en T o u r a i n e , et o ü se l i t , sur 
deuxl ignes , le mo t LEUBACIUS, est éga-
lement d é p o u r v u e de t ou t sujet. Sur 
une autre, on v o i t u n m o n o g r a m m e 
e n f e r m é dans un 'pet i t encadrement au 

t ra i t , p a r e i l á celui q u i entoure Tefíigie de C h i l d é r i c I I sur 
une de ses monnaies, puis , en 
guise de l é g e n d e , la t raduc-
t i o n de ce m o n o g r a m m e : 
BERTEILDIS1. DU reste, l ' i m i -
ta t ion des monnaies est v i s ib le 
dans tous ees essais de gra-
vure de l ' é p o q u e m é r o v i n -
gienne. Le sceau de Dagober t 
est m é m e la r ep roduc t ion 
exacte des sois contempo-
rains, et celui de C h i l d é r i c I 
rappelle d'une maniere frap-
pante les p i é c e s d'or i m p é -
riales. Ce dé fau t d ' i nven t ion 
des graveurs, j o i n t au carac-
t é r e h é s i t a n t de leur dessin ou de leur é c r i t u r e et au 

i . Le Blant, Inscr ip t ions , nos 321 A, 669 a, 672a, 678a. 

F I G . l 6 . 
A N N E A U D E L E U B A C I U S . 

(ve-viie siécle.) 
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peu de profondeur des creux p r a t i q u é s dans le m é t a l , 
q u i est parfois á peine e n t a m é , aiteste e n c o r é Petat de 
stagnation et d ' i n f é r i o r i t é o ü l e u r a r t é ta i t t o m b é . 

Les artistes c a r l o v i n g í e n s ne devaient po in t le 
relever : la mode des pierres antiques n ' é t a i t pas faite 
pour exercer leur talent, et celle des anneaux s ig i l la i res , 
p e r s é v é r a n t tou jours , enfermait leur i m a g i n a t i o n dans 
un champ beaucoup t r o p restreint . l i s cont inua ien t d'y 
tracer les noms des p r o p r i é t a i r e s : He rmen t rude , femme 
de Charles le Chauve, avait e l l e - m é m e une bague ainsi 
gravee á son n o m , qu 'e l le donna á Tégl ise Saint-
Gervais de Paris. Mais le peu de figures qu ' i l s r e p r o d u i -
sirent ne denote pas u n perfectionnement b ien sensible : 
le sceau m é t a l l i q u e de P é p i n le Bref, don t on ne peut, 
du reste, juger en parfaite connaissance de cause, car i l 
est en partie fruste, a e n c o r é u n c a r a c t é r e assez barbare, 
ainsi que ceux de ses premiers successeurs1. Gependant, 
vers la fin du ixe s i éc l e , on vo l t les chatons s'agrandir 
et le dessin gagner en p u r e t é comme en é t e n d u e . Les 
m a t i é r e s et les formes demeurent les m é m e s ; mais les 
dimensions augmentent peu á peu. Le metal commence 
á étre i n t a i l l é plus finement, et sur tout p lus p r o f o n d é -
ment, car les reliefs des empreintes deviennent p lus 
a c c e n t u é s . Certains sceaux de Charles le Chauve, i m i -
tant les bustes l a u r é s des empereurs roma ins , ont 
m é m e assez de ne t t e t é , assez de v igueu r de touche pour 
é v o q u e r , au premier coup d'oeil, le souvenir des 
m é d a i l l e s antiques2. E n u n mot , la t ransformat ion 

1. Col l . des Archives, n0 1 1 . 
•¿. Ibid., nos 28, 25. Voy. plus loin, fig. 34, 35 , 38. 
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supere lentement, et u n art nouveau se fait pressentir . 
L e j o u r o ü Fanneaii cede enfin la place au s i g i l l u m ^ 

cet art a p p a r a í t . La gravure des sceaux prend v é r i t a b l e -
ment naissance aux 
environs de l ' an 1000, 
á ce momen t m y s t é -
r ieux et f écond o ü tout 
le mouvement artis-
tique du m o y e n áge a 
sa source b ien mar-
quee. Le mo ine T h é o -
p h i l e , en é c r i v a n t son 
fameux t r a i t é { D i v e r -
sarum a r t i u m sche-
dula) , ne s^ccupe pas 
d'elle d'une fagon 
expresse : c'est une 
preuve qu 'el le n'est 
q u ^ ses d é b u t s , que 
la mode des grands 
sceaux n ^ pas envahi 
toute la noblesse, et 
que leu r fabr icat ionne 
consti tue pas e n c o r é 
une spéc ia l i t é . Cepen-
dant i l parle d ' un t r a -

v a i l d ' o r f é v r e r i e fait i n s imi l i t ud ine s i g i l l o r u m ; ce q u i 
i n d i q u e , au m o i n s , que la fa^on des matrices de m é t a l 
commence á entrer dans la prat ique. Dé já , en effet, les 
or févres du r o i en e x é c u t e n t de tres s o i g n é e s , sortant 
c o m p l é t e m e n t des donne'es suivies j u s q u e - l á , et, á part 

F I G . I J . 
M A T R I J l E E N A R G E - J T D U S C E A U 

D E C O N S T A N C E D E C A S T I L L E , 

R E I N E D E F R A N G E , 

( i I 54-I 160.) 
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la q u a l i t é de la gravure, q u i iraí se perfectionnant de 
plus en p lus , les condi t ions materiel les de ce genre 
d*'ouvrage sont á peu p r é s fixées. 

Le m é t a l e m p l o y é p o u r ees nouveaux types n'est 

F I G . l 8 . M A T R I C E E N A R G E N T 

E U S C E A U D E L ' A B B A Y E D E S A I N T - D E N I S 

Avec chaine et cqntre-sceau (xiie siécle). 

plus habi tue l lement l ' o r n i Pargent : i l en faudrai t une 
t rop grande q u a n t i t é . CPest presque toujours le bronze, 
le cuivre ou le fer. Gependant les p r í n c e s , les t r é s hauts 
personnages, les riches abbayes se font quelquefois fa-

L E S SCEAUX 
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br iquer des matrices en m é t a l p r é c i e u x . L a reine Con-" 
stance, d e u x i é m e femme de L o u i s V I I , en donne 
l 'exemple une des p r e m i é r e s . Son superbe sceau en ar­
gent, t r o u v é dans son tombeau au momen t de la v i o l a -
t i o n des s é p u l t u r e s royales de Saint-Denis et c o n s e r v é 
au Cabinet des m é d a i l l e s , atteste á la fois son b o n 
g o ú t et le talent des artistes de son t emps , assez 
h á b i l e s déjá p o u r graver sur cette m a t i é r e u n v é r i t a b l e 
por t ra i t en p ied . I^abbaye de Saint-Denis , des la m é m e 
é p o q u e , s^offre é g a l e m e n t ce luxe r o y a l , comme en 
t é m o i g n e u n tres cur ieux objet d'art faisant part ie de la 
m é m e co l lec t ion . L ' o r semble s ' in t rodui re u n peu p lus 
tard dans les matrices des sceaux pr inciers et demeure 
t o ú j o u r s plus rare. Une 'qu i t tance des religieuses de la 
Saussaie, p r é s V i l l e j u i f , et Tinventai re des meubles 
de Charles V nous par lent de signets d ^ r ayant ap-
partenu á c e p r i n c e 1 ; mais i l faut se rappeler que le 
signet é ta i t d 'une d i m e n s i ó n t r é s e x i g u é . Q u a n t au 
grand sceau m e n t i o n n é dans le m é m e inventa i re , i l é ta i t 
en argent. Les ducs de Bourgogne , q u i avaient des 
habitudes somptueuses, é t a i en t á peu p r é s les seuls á 
user de matrices en or. Ce l le dont se servait Charles 
le T é m é r a i r e , a p r é s avoir été r a m a s s é e sur le champ de 
batai l le de Granson , est devenue Tune des c u r i o s i t é s 
du m u s é e de Berne. 

T o u t á fait, par exception, on a e m p l o y é l ' i v o i r e : 
Foulques , é v é q u e d 'Amiens , a été figuré sur les deux 
faces d ' un i v o i r e du xie s iéc le dont Tempreinte é t ab l i t 

i . Demay, le Costume d^aprés les s c e a u x , p. 56; Douét d'Arcq, 
p. XXXVII. 
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suftisamment la des t inat ion ^ M a i s , en revanche, on 
v o i t des princes souverains, des archiducs d 'Au t r i che , 
des infantes d 'Espagne, se contenter de l ' é t a in ou de 
l'acier. Les bulles de p l o m b appendues au bas de cer-
tains actes, et no tamment des lettres pontificales, au 
l i eu d'empreintes de cire, p roviennent d'une ma t r i ceen 
acier t r e m p é , avec laquel le on frappait le metal á f r o i d . 

L a d i m e n s i ó n des matrices m é t a l l i q u e s semble 
avoir é té p r o p o r t i o n n é e au rang de leur p r o p r i é t a i r e . 
Chez les ro is c a p é t i e n s , elle est d 'abord de 70 m i l l i -
m é t r e s ; puis elle augmente peu á peu et finit par a í -
te indre , sous H e n r i I I , I I 5 m i l l i m é t r e s . Chez les ro i s 
d 'Angle ter re , elle a r r ive , sous E l i s abe th , Jusqu^ 145, 
et, sous la re ine A n n e , j u s q u ' á 177 ; mais , la , ce n'est 
plus qu 'une affaire d 'os tenta t ion. Le d i a m é t r e des 
sceaux des seigneurs demeure toujours tres i n f é r i e u r ; 
toutefois, i l su i t aussi une marche ascendante. I I est 
g é n é r a l e m e n t b a s é sur les r é g l e s de la h i é r a r c h i e féo-
dale; mais cefai t est d é m e n t i par t rop d'exceptions p o u r 
p o u v o i r é t r e é r igé en r é g l e absolue. 

Venons main tenant á la forme des sceaux. 
L a plaque de m é t a l d e s t i n é e á s ' impr imer sur la 

cire est le plus souvent ronde. M a i s , á l ' é p o q u e o ü l 'arc 
b r i sé , i m p r o p r e m e n t a p p e l é Vogive, entre victoricu-T 
sement dans l 'archi tecture rel igieuse, c ' e s t - á - d i r e au 
xiie s i éc le , la forme ogivale est a d o p t é e pour tous les. 
sceaux du c l e r g é , et aussi p o u r une certaine c a t é g o r i e 
de sceaux f é m i n i n s , ceux q u i r e p r é s e n t e n t des dames: 
debout ; c'est le cas p o u r ce lu i de la reine Gonstance,. 

1. Demay, i b i d . , p. 60 . 
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dont je viens de parler tout á Theure. A la v é r i t é , ce-
l u i d u r o i Rober t offre une conf igura t ion á peu p r é s 
semblable ; cependant le dessin de Pogive est mo ins 
p r o n o n c é . D 'a i l l eu r s ce premier type de m a j e s t é n ' é t a i t , 
nous l 'avons v u , qu 'une sorte d'essai ou de t á t o n -
nement , q u i ne devait pas durer . Quelques seigneurs 
p r é f é r é r e n t seuls cette forme p a r t i c u l i é r e , apparemment 
pour ne pas faire comme les autres; mais , dans Tusage 
general , elle fut restreinte aux c a t é g o r i e s de personnes 
que je viens de d é s i g n e r . ü n peut la déf in i r g é o m é t r i -
quement en disant qu 'e l le est le r é s u l t a t de la double 
intersect ion de deux c i r c o n f é r e n c e s éga l e s . E n d'autres 
termes, elle r e p r é s e n t e u n ovale dont les deux e x t r é -
m i t é s sont p lus ou moins pointues . Cette pointe s'ac-
centue á mesure que le style goth ique s ' é l ance et que 
ses ares deviennent plus aigus. Puis, aux approches 
de la Renaissance, on revient , au contra i re , á Povale 
pu r , par sui te de Pabandon g é n é r a l des t rad i t ions et 
des g o ú t s du m o y e n áge . 

A có té de ees formes r é g u l i é r e s , on t r o u v é d i f fé ren tes 
formes de fantaisie, rectangulaires, carrees, f e s t o n n é e s , 
en losange, en é c u , en é to i l e , en tréf le , e n p o i r e ; mais 
elles sont tou jours Texcept ion, sauf, dans certaines 
provinces aux habitudes p a r t i c u l i é r e s , comme la N o r -
mandie , o ü aucune r é g l e fixe n'est o b s e r v é e . Des d i s -
pos i t ions plus curieuses e n c o r é sont quelquefois adop-
t ée s . A i n s i le sceau de R a i m o n d de M o n t d r a g o n , que 
Pon p e u t v o i r aussi au Cabinet des m é d a i l l e s , est c o m ­
p o s é de deux plaques de bronze se fermant Tune sur 
l 'autre et r a t t a c h é e s ensemble á peu p r é s comme les 
deux pairties d'une coqu i l l e double , par le moyen d'une 
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espéce de c h a r n i é r e . Sur l 'une est g r a v é le sceau pro-
prement d i t , sur Tautre le contre-sceau. Le premier se 
t rouve ainsi i n s é p a r a b l e d u second, ce q u i est proba-
blement le bu t que s^st p r o p o s é Tartiste. P e u t - é t r e 
aussi ce modele par t i cu l ie r p rocu ra i t - i l la faci l i té de 
praver á la fo is sur la cire m o l l e les deux faces du sceau, 
comme l ' o n moule une gaufre. 

Plus f r é q u e m m e n t , pour r é u n i r ees doubles matrices, 
on les a r e l i é e s par une chaine de m é t a l pa re i l . C'est 
ce qí i ' a fai t no tamment l 'abbaye de Sa in t -Denis pour 
son I g r a n d sceau d 'argent1. L a chaine, i c i , est d 'un 
t r ava i l s imple , quo ique assez é l é g a n t ; ses attaches sont 
p a r t i c u l i é r e m e n t s o i g n é e s . Ma i s , au xive s iéc le , on en fa-
br iqua de beaucoup plus riches pour les signets royaux , 
et c é l l e s - c i servaient p l u t ó t á ma in t en i r á une place 
fixc i. ees petits b i j o u x portatifs , si fáci les á en-
lever o u á p e r d r e ; elles sont la p r e m i é r e forme des 
c h a i n é s e m p l o y é e s dans les temps modernes p o u r sus-
pendre les cachets. A u reste, les chaines des grands 
sceaux e u x - m é m e s ont d ú avoi r plus d'une fois une 
d e s t í n a t i o n analogue; car on les t rouve m e n t i o n n é e s 
dans1'des articles de comptes q u i ne par lent pas d'une 
matr ice double , et dans ce cas leur but ne pouva i t é t re 
de ¿e l ie r ensemble le sceau et le contre-sceau. Ces 
comptes nqus apprennent en m é m e temps que leur m i ­
l i t é n ' é t a i t pas seulement a p p r é c i é e par les pr inces , et 
que leur fagon ou leur entretien é ta i t assez c h é r e m e n t 
p a y é ai ix o r f év re s qu i s ' en chargeaient2. 

1. Voy. ci-dessus, fig 18. 
2. « A Jaque du Bos, orfevre, pour deux kaynes d'argentaux-
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Les plaques de metal q u i ont re^u la gravure sont 
toujours é p a i s s e s . I I fa l la i t , en effet, qi^elles pussent 
supporter une t a i l l e assez p r o f o n d e ; car certaines em-
preintes p r é s e n t e n t á l 'oeil des reliefs é t o n n a n t s , q u i 
supposent des creux en p r o p ó r t i o n . C 'es í ce q u i ajoute 
á la puissance de leurs effets comme au m é r i t e du gra-
veur. Quelquefois ce lu i - c i a p r o d u i t u n e sa i l l ie e n c o r é 
plus forte en t a i l l an t le bo rd de la matr ice en biseau, 
de faqon que l ' empreinte forme une e s p é c e de cuvette 
et que le sujet g r a v é se t rouve mieux p r o t é g é contre 
les d é g r a d a t i o n s . Dans ce cas, le m é t a l devait avoi r une 
é p a i s s e u r double . Mais ce p r o c é d é offrait de graves i n -
c ó n v é n i e n t s : i l rendai t plus difficiles T impress ion du 
moule sur la cire et la lecture des caracteres t r a c é s sur 
les bords, q u i se t rouva ien t a ins i sur u n p lan presque 
perpendiculaire . Auss i y renonca- t -on de bonne heure, 
et n 'y recourut-on g u é r e qu 'au xiie s i éc le . 

L a p l u p a r t des matrices é t a i e n t , en out re , munies 
d'une espéce d'anse o u de p o i g n é e , permettant de Tap-
puyer for tement sur le p a r c h e m i n ; cet appendice leur 
donnai t une vague ressemblance avec u n pet i t fer á 
repasser. L a p o i g n é e pouva i t é t re r e m p l a c é e par u n 
manche de bois dans le genre de ce lu i de nos cachets, 
e n f o n c é dans une d o u i l l e et p e r c é á son e x t r é m i t é d ' un 
t r o u pour passer une chaine ou u n c o r d ó n . Ces divers 

quelle sont ataqués les seaulx as causes et as eognoissances de 
la dicte villa de Li l le , rabatu le viese kayne rompue á quoy les 
dits seaulx estoient paravant attaquiés xvi 1. m s. 
- « Au dit Jaque, pour le fachon des dites kaynes c s. » 

(Dehaisnes, Documents concernant Vhistoire de V a r t , p. ySo.) 
Gf., ib id . , p. 4 6 7 ; de Laborde, les D u c s de B o u r g o g n e , nos 498 , 

6024, etc. 
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appendices ont g é n é r a l e m e n t d i s p a r u . A u reste, les ma­
trices e l l e s - m é m e s se sont c o n s e r v é e s en nombre i n f i -
n i m e n t mo ins grand que les empreintes, et, si nous 

F I G . 2 0 . M A T R 1 C E E N A R G E N T 

D U S C E A U D E S E T A T S D E B R E T A G N E . 

Avec chaine et contre-sceau (xvie siécle). 

avions été r é d u i t s á leurs secours 
pour a p p r é c i e r les m o n u m e n t s ar-

tistiques de cette classe, i l eú t f a l l u renoncer á é t a b l i r les 
bases de la s ig i l lograph ie . Les Arch ives nat ionales n 'en 
p o s s é d e n t e l l e s - m é m e s que t rois cent cinquante e n v i -
r o n ; le Cabine t des m é d a i l l e s en a á peu p r é s au tan t ; 
les m u s é e s de province et les col lect ions p r i v é e s a r r i -
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vent á peine, ensemble, au total de ees deux chiffres. 
E n f i n , certaines matrices auxquelles s'attachait une 

importance p a r t i c u l i é r e é t a i e n t r e n f e r m é e s dans des 
coffrets p r é c i e u x , ayant e u x - m é m e s u n c a r a c t é r e ar t is-
t i q u e . U n tres pet i t nombre de ees coffrets est a r r i v é jus-

F I G . 2 1 . C O F F R E T E N A R G E N T 

R E N F E R M A N T I , E S C E A U D E S E T A T S D E B R E T A G N E . 

(xvie siécle). 

q u ' á nous. L e plus remarquable est ce lu i q u i p rov ien t 
des anciens Etats de Bretagne. I I est e n c o r é j o i n t au 
double sceau et á la chaine d'argent pour lesquels i l a 
été fai t . Sa d i spos i t ion i n t é r i e u r e nous donne á peu 
p rés T idée de la m a n i é r e don t i l s y é t a i en t p l a c é s , et 
ses ornements e x t é r i e u r s attestent le respect avec lequel 
on t ra i ta i t ees symboles officiels de la r e p r é s e n t a t i o n 
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nat ionale . Dans certaines chancelleries, le coffret é ta i t 
r e m p l a c é par une s imple bourse d'étoffe, que T o n gar-
dai t , avec son contenu, dans le l i eu le p lus honorable 
des archives1. 

Toutes ees p a n i c a l a r i t é s permettent de d i s t inguer 
assez facilement une matrice authent ique d ^ n e fausse. 
L ' i n d u s t r i e moderne s'est av i s ée , en effet, d ^ m i t e r cet 
objet d'art si rare et si r e c h e r c h é , et les col lec t ionneurs , 
les conservateurs demuse'es sesont l a i s sé s p r e n d r e p l u s 
d^me fois au p i é g e . Le docte M a b i l l o n a l u i - m é m e ac-
cep té et r e p r o d u i t dans son t r a i t é De re d i p l o m á t i c a 
u n sceau de Hugues Capet é v i d e m m e n t f a b r i q u é á une 
date r é c e n t e . L a fraude est sur tout a i sée á reconnai t re 
si le faux m o u l e a é t é o b t e n u a u moyen d'une empreinte 
de cire onde son moulage ; ca ra lo rs les dé fau t s decette 
empreinte , dont les reliefs ont d ú subir une dép . ress ion , 
une a l t é r a t i o n quelconque , se t rouvent reprodui t s fata-
lement dans le s u r m o u l é m é t a l l i q u e . Lor sque le cou-
trefacteur, au contra i re , a r e p r o d u i t directement une 
matr ice o r ig ina l e , i l faut u n peu p lus d 'a t tent ion pour 
d é c o u v r i r la supercherie. I I y a cependant des moyens 
de controle infa-i l l ibles . 

« D 'abord , comme T a d i t Bou t a r i c , ees matrices 
fausses sont fondues, tandis que les vraies sont gra-
vées : i l en r é s u l t e que les imi ta t ions ont des aretes 
mo ins vives. E n outre , i l est rare que les matrices f o n ­
dues ne p r é s e n t e n t pas quelques b o u i l l o n s , su r tou t 
dans l ' i n t e rva l l e des lettres des l é g e n d e s . Sur le dos de 
la matr ice on remarque des coups de l i m e tou t frais , 

i . Voy. le R o i R e n é , I , 534. 



C H A P I T R E I I I , . 75 

q u i a c h é v e n t la d é m o n s t r a t i o n . L ' a r t des faussaires a 
su d i m i n u e r l e s diff icul tés de P i m i t a t i o n en employant 
la galvanoplas t ie . Mais la d e n s i t é des matrices obtenues 
par ce p r o c é d é é t a n t m o i n d r e que celle des objets f o n -
dus, un certain f ac i e s q u i ne t r o m p e pas les connais-
seurs r é v é l e la f raude. . . I I faut done v o i r s ' i l n ' y a pas 
de b o u i l l o n s n i de coups de l i m e r é c e n t s , si le g ra in du 
m é t a l est s e r r é , si le bronze offre cet aspect de vé tus t é 
que les agents chimiques ne peuvent qu ' impar fa i tement 
i m i t e r . Dans les fausses matrices, enfin, la patine a r t i -
ficielle est t e rne ; quelquefois lesjDarties lisses ont été 
f ro t tées , et leur é c l a t contraste avec la c o u h u r sombre 
des parties f o u i l l é e s 1 . » 

Ajou tons avec Demay que, le m é t a l fondu subis-
sant u n re t ra i t en se refroidissant , la matrice f a b r i q u é e 
par ce p r o c é d é se t rouvera f o r c é m e n t u n peu p lus petite 
que le m o d é l e ; ce q u i , dans le cas o u Ton pou r r a i t la 
comparer avec une empreinte en cire de For ig ina l^ 
f o u r n i r a i t e n c o r é u n m o y e n de reconnaissance2. 

I I ne semble pas, d 'a i l leurs , que le coup de b u r i n 
des anciens graveurs puisse é t re j a m á i s parfai tement 
i m i t é ; et p lus le t r ava i l est p r i m i t i f , p lus p e u t - é t r e la 
difficulté est grande. E n effet, la gravure des sceaux, 
quoique t i m i d e á son d é b u t , a déjá u n ca r ac t é r e m i ge-
neris q u i fait p r é s a g e r ses hautes d e s t i n é e s . E l l e est 
raide et convent ionne l le , comme la min ia tu re du temps ; 
mais elle se perfect ionne plus vi te , et, si certains d é -
tails d 'o rnementa t ion , si les dais gothiques, si les fonds 

1. R e v u e a r c h é o l o g i q u e , an. 1861, p. 169. 
2 . Demay, op. c i t . , p. 68 . 



7(5 L E S S C E A U X . 

gui l loches s^ntroduisent chez elle en m é m e temps que 
dans les peintures sur v é l i n , la figure, le por t r a i t y ap-
paraissent beaucoup plus tót , pu i squ ' i l s sont la ra i son 
d^ t r e de la nouve l l e i n v e n t i o n . Le sceau, nous l 'avons 
v u , est essentiellement la r e p r é s e n t a t i o n de lapersonne , 
el c^st ce q u i fait l ' é t o n n a n t e v a r i é t é de cette classe de 
m o n u m e n t s ; c'est ce q u i fait sa s u p é r i o r i t é sur les 
monnaies , q u i n e r ep rodu i sen tqu 'un t y p e u n i q u e , u n i ­
forme, i m m o b i l e , tandis q u ' i l ref léte , l u i , toutes les 
t ransformat ions des arts et des moeurs, en donnan t la 
date p r é c i s e de chacune d'elles; c'est ce q u i fai t , enf in , 
la r a p i d i t é des p r o g r é s que l ' o n constate dans son e x é -
c u t i o n , car les graveurs se t r o u v é r e n t tou t de suite o b l i -
gés de copier la nature vivante , et l 'observat ion de la 
nature est la m é r e de l ' a r t v é r i t a b l e . 

Ces p r o g r é s , dont nous aurons la preuve en é t u d i a n t 
plus l o i n les sujets t r a i t é s , sont tres sensibles dés la fin 
du xie s i éc le . E t i l s ne se d é n o t e n t pas seulement dans 
les sceaux des rois : M . Dehaisnes a s i g n a l é , aux A r ­
chives d é p a r t e m e n t a l e s du N o r d , u n type é q u e s t r e da-
tant de 1076, et appartenant á Rober t le F r i s o n , o ü le 
caval ier , le cheval, les ornements sont d e s s i n é s avec une 
finessequi semble e m p r u n t é e aux camées ant iques1. O n 
p o u r r a i t observer sur beaucoup d'autres cette tendance 
á ressusciter les saines t rad i t ions . E l l e ne fera que s'af-
firmer par la suite, á tel po in t que, suivant la remarque 
d u marqu i s de Laborde , la gravure des sceaux atteindra 
presque, au XIII6 s iécle , la grande facture des in ta i l l e s si 
nettes et des m é d a i l l e s si p u r é s que les anciens nous 

1. H i s t o i r e de P a r í en F l a n d r e , p. 48. 
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ont leguees. Le meta l sera fou i l l e p r o f o n d é m e n t ; les 
fonds, les bachures seront e n l e v é s avec autant de har-
diesse que de l é g é r e t é . A u x xive et xve s iéc les , la 
richesse, le mouvement s 'ajouteront aux q u a l i t é s de 
l ' áge p réce 'den t . R i e n de p lus somptueux que la r e p r é -
é s e n t a t i o n , j ' a l l a i s d i r é la statue é q u e s t r e du duc de 
Bourgogne P h i l i p p e le H a r d i ; r i en de plus v ivan t que 
celle de son a r r i é r e - p e t i t - f i l s Charles le T é m é r a i r e 1 . 
A u m i l i e u du m o y e n á g e , P o r f é v r e r i e est, comme l ' o n 
sait, Une des branches de Tart les plus br i l lantes et les 
p lus a v a n c é e s . O r ce sont les me i l l eu r s o r févres q u i 
sont c h a r g é s de la fabr ica t ion des matrices m é t a l l i q u e s , 
et ceux q u i s^n o c c u p e n t p l u s p a r t i c u l i é r e m e n t f i n i s s e n t 
par former, dans l eu r co rpora t ion , une c a t é g o r i e dis-
t incte : i ls prennent l e n o m de tailleurs de sceaux (tail 
liatores, et quelquefois Sculptores, gravatores, incisores 
sigillorum). L e u r indus t r i e est devenue tout á fait une 
spéc i a l i t é . Toutes les parties de Fouvrage leur passent 
par les mains : i l s dessinent leur modele, i l s fondent le 
m é t a l , i l s le creusent, i l s le repoussent, i ls le c i s é l en t 
au beso in ; car i l s e x é c u t e n t parfois , pour remplacer 
les empreintes de cire, des bul les d ^ r ou d'argent élé-
gamment t r a v a i l l é e s , comme celle q u i sera mise u n 
peu plus t a rd au bas du t r a i t é de Bou logne par 
H e n r i V I H d 'Angleterre . I l s font, en u n m o t , tou t ce 
que les p lus c é l é b r e s o r f év re s de ta l l e , venus l o n g -
temps a p r é s eux, ont fait avec des ressources moins 
b o r n é e s et des Instruments bien s u p é r i e u r s . 

Malheureusement , nous sommes dans Pimpuissance 

i . Voy. ci-aprés, fig. 82 , 83. 
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absolue de rendre hommage au m é r i t e i n d i v i d u e l de 
ees artistes c o n s o m m é s . L e u r v ie , leur par t de t r a v a i l 
sont recouvertes d 'un vo i l e é p a i s , comme p o u r la p l u -
part de leurs c o n f r é r e s d u m o y e n á g e . L e u r n o m m é m e 
est i g n o r é , sauf pour quelques f avo r i s é s don t les comptes 
ou les inventa i res nous ont c o n s e r v é la trace ; e n c o r é 
fau t - i l a l ler chercher ees vestiges ins ign i f ian ts sous la 
p o u s s i é r e des archives et des b i b l i o t h é q u e s , car b ien 
peu, j u s q u ' á p r é s e n t , on t été mis au grand j o u r par le 
zé le des a r c h é o l o g u e s . O n p o s s é d e cependant des d o n -
nées suffisantes pour reconnai tre les p r i n c i p a u x centres 
o ü se d é v e l o p p a cet art o r i g i n a l et p o u r se rendre 
compte du p r i x a t t a c h é á ses p roduc t ions par les c o n -
tempora ins . 

Les ateliers les p lus r e n o m m é s é t a i e n t ceux de Paris . 
Cela devait é t r e , et p o u r d e u x raisons : le talent des or-
févres parisiens passait alors pour é t re s u p é r i e u r á ce lu i 
de tous les autres, et, en outre , la c r é a t i o n des grands 
sceaux m é t a l l i q u e s , ou du mo ins T i n i t i a t i v e de cette 
c r é a t i o n é t a i t due, selon toute apparence, aux ro is de 
France, fixés dans cette v i l l e . N o n seulement ees 
princes et leurs grands vassaux avaient á l eu r service 
les plus h á b i l e s s p é c i a l i s t e s et en prof i ta ient p o u r eux-
m é m e s ; mais ees artistes avaient p o u r t r ibu ta i res les 
souverains o u les seigneurs des pays vo is ins , m é m e de 
ceux o ü les arts é t a i en t le p lus heureusement c u l t i v é s . 
E n i 3 6 i , on v o i t le comtede Flandre faire e x é c u t e r son 
scel secret par Jean de Vaux , graveur á Paris . Le duc 
de Bourgogne , P h i l i p p e le H a r d i , recourt au talent de ' 
Jean de Nogent , é g a l e m e n t graveur á Paris , et l u i c o m -
mande plus ieurs sceaux. Jean Fovet , d é s i g n é e n c o r é 
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avec cette q u a l i t é , en fabr ique, vers la m é m e é p o q u e , 
v ing t et u n grands et v i n g t - t r o i s petits p o u r les b a i i -
liages du comtede Bourgogne ; i l recoit cent francs pour 
sa peine. F ie r re B l o n d e l , o r f é v r e , et Jean du Boys , t a i l -
leur de sceaux, tous deux P a r í s i e n s , g r a v é n t e n s e ñ a b l e , 
en iSgq , ceux des « grands jours » du duc d ^ r l e a n s 1 . 
A r n o u l de B o e m e l , leur c o n f r é r e , en fait au tan ten 1404 
et t ravai l le á la fois pour le bai l l iage de Soissons, pour 
celui de Coucy , p o u r les tabel l ionnages de Soissons el 
de H a m : la fagon et le m é t a l de t rois sceaux d'argent, 
avec chames et contre-sceaux, p lus deux sceaux dou^ 
b lés de l a i t o n , l u i est p a y é e 60 l ivres tournois2. E t que 
d'oeuvres d ^ r t sont sorties des mains de ees obscurs 
ouvr iers d é l a capitale, q u i ont eu de tout temps le p r i -
v i l ége d u bon g o ú t , sans q u ' o n en puisse é t a b l i r Piden-
t i t é n i d é m o n t r e r T o r i g i n e ! 

T o u t e la France du n o r d p a r a í t , du reste, avoi r eu 
dans cette branche de Tar t une s u p é r i o r i t é m a r q u é e sur 
les autres r é g i o n s . A Pexception de la N o r m a n d i e , p lus 
d é s h é r i t é e ou p lus i n d i f f é r e n t e , les provinces s i tuées 
dans Torbi te de Paris nous ont l é g u é une q u a n t i t é 
d 'empreintes o ü se r é v é l e n t de vrais talents. G'est sur-
tou t en remontan t vers les pays flamands q u ^ n ren-
contre des ateliers dignes de r iva l i se r avec ceux de la 
grande v i l l e . A r r a s en p o s s é d a i t u n . G^st la que Mahau t , 
comtesse d ' A r t o i s , pet i te-f i l le de saint L o u i s , íit faire 
son grand sceau d'argent, d'une exe'cution s o i g n é e , q u i 
fut p a y é , avec ce lu i de son m a r i , 20 l ivres p o u r la fa -

1. Dehaisnes, op. c i t . , p. 466 , 467 , 608. 
2. De Laborde, les D u c s de B o u r g o g n e , n0 6024 . 
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gon, 12 l ivres et 18 sois pour le me ta l ; lá que le comte 
de Nevers, en i S S / , commanda á u n o r fév re n o m m é 
C o l í n L o ü r s une matr ice plus p r é c i e u s e e n c o r é , atta-
chée avec une chaine tfor. A Maubeuge, u n artiste 
a p p e l é S i m ó n , q u i exécu t a une tabletre de p l o m b p o u r 
la tombe du ro í Jean, exergait avec s u c c é s , en i 3 2 6 , la 
profession de g r a v a t o r s i g i l l o r u t n . T r o i s de ses con-
fréres de T o u r n a i , por tant u n m é m e n o m (Jean L a t h o m i , 
Jean de T o u r n a i , Jean le Saieleur ou le Scelleur) sont 
p o r t é s á la fois, pour divers t ravaux, sur les comptes 
des rois de France, des comtes de H a i n a u t et des comtes 
de F l and re . Ces derniers firent e n c o r é t r ava i l l e r , dans 
la m é m e v i l l e , Gh i s l a in L e Carpent ier , dont l 'ouvrage , 
c o n s e r v é aux archives de L i l l e sous la forme d^preuve 
en cire , est remarquable par sa finesse et son é l é -
gance 1. A u reste, i l s avaient en F l a n d r e m é m e , a ins i 
que les ducs de Bourgogne q u i l eu r s u c c é d é r e n t dans 
cette c o n t r é e , des spéc i a l i s t e s é m é r i t e s , tels que les 
A r n o u l C l o t i n , les Jean de He l l e , les T h i e r r i van Sta-
veren, s í g n a l e s par le marquis de Laborde . T h i e r r i 
é ta i t garde de la monnaie ducale et s^ccupai t sans 
doute aussi de la frappe des e spéces . I I l u i fut a l i o n é , 
en 1418, une somme de 216 l ivres 7 sois « p o u r or et 
fagon d u scel de secret e t d ^ n s i g n e t d ^ r á signerlet tres 
closes, pesans, avec chaines, 1 marc 3 onces 6 ester-
l i n s », et graves aux noms et armes du duc son sei-
g n e u r V L ' h a b i l e t é de tous ces ouvr iers flamands est 

1. Voy. Debaisnes, op. c i t . , p. 45o, 464, 466, 467; de Laborde, 
É m a u x du L o u v r e , glossaire, au mot S C E L . 

2. De Laborde, les D u c s de B o u r g o g n e , n0 498 et tables. 
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suffisamment a t t e s t é e par les m i l l i e r s d'empreintes re-
cueil l ies dans leur pays par Demay1 . 

Les provinces mer id ionales é t a i e n t g é n é r a l e m e n t 
mo ins a v a n c é e s dans cette branche de Part. Cependant 
i l y eut en Provence, á u n certain moment , une éco l e 
assez florissante. C é t a i t sous le bon r o i R e n é , ce 
M é c é n e in t e l l i gen t , cet amateur p a s s i o n n é , q u i , dans 
tous ses domaines, donna u n e j m p u l s i o n nouve l le aux 
t ravaux artist iques. I I p r o t é g e a no tamment toute une 
dynastie d ' o r f é v r e s provengaux d u n o m de R a o u l i n . 
Char lo t R a o u l i n , q u i faisait des b i j oux pour la reine 
de Sicile et ses dames d 'honneur , exécu t a pour l u i les 
sceaux d'argent d u Croissant, son nouve l ordre de 
chevalerie; mais i l fut o b l i g é de recommencer le 
plus grand, ce lu i q u i r e p r é s e n t a i t saint M a u r i c e , 
parce q u ' i l y avait g r avé en frangais une devise q u i de­
vai t é t r e en l a t i n . A n t o i n e R a o u l i n , fils du p r é c é d e n t , 
t r ava i l l a é g a l e m e n t p o u r R e n é , a ins i q ^ u n autre 
membre de la f ami l l e a p p e l é G u i l l e m i n ou G u i l l a u m e : 
le premier avait le t i t re de j o a i l l i e r d u r o i de Sic i le , et 
tous é t a i en t largement r é m u n é r é s . L e pr ince les a imai t 
et se plaisait á « deviser » avec eux, c ' e s t - á -d i r e á l eur 
expl iquer ses in ten t ions e t á d i r i g e r l e u r t r a v a i l , comme 
i l faisait avec ses peintres et ses sculpteurs, ce q u i l u i a 
fait a t t r ibuer personnel lement p lus d ' u n ouvrage d ú á 
ses artistes. I I est for t possible qu1!! ait a ins i c o l l a b o r é 
á la íaqon de ses propres sceaux, q u i sont d 'un t r é s beau 
ca r ac t é r e . Sa seconde femme, la reine Jeanne de L a v a l , 

1. Voy. aussi l'étude publiée par M. Pinchan sur les graveurs 
de médai l les , sceaux et monnaies des Pays-Bas. 

LES S C E A U X . 6 
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employa aussi des graveurs angevins, entre autres Jean 
A r a g ó n et Jean N i c o l á s : le premier reproduis i t sur le 
m é t a l son b l a s ó n et sa devise ; le second l u i í i t , 
moyennant la somme de 11 l ivres , u n signet en or et 
en é m a i l á l 'effigie de son m a r i . A p r é s la m o r t de R e n é , 
les ateliers provengaux ne paraissent p lus avo i r fai t 
parler d 'eux1. 

A P é t r a n g e r , la gravure des matrices m é t a l l i q u e s 
ne jeta j a m á i s autant d ' éc la t qu 'en France. L ' I t a l i e , 
tou t i m p r é g n é e des t radi t ions antiques,; la cu l t i va á 
peine. L ' A l l e m a g n e , plus zé l ée á son endro i t , nous a 
l a i s s é u n g rand nombre de monuments , q u i sont g é n é -
ralement tres f o u i l l é s , mais o ü les grandes l igues et les 
reliefs p r i n c i p a u x sont n o y é s dans u n t rop grand luxe 
de d é t a i l s , ce q u i donne á Pensemble u n air de l o u r -
deur. Seule, l 'Angle te r re , si ve r sée dans les genres fins 
ct d é l i c a t s , tels que la m i n i a t u r e , a eu dans ce lu i - l á des 
maitres approchant des n ó t r e s ; toutefois, s'ils les é g a -
lent á peu p r é s par le savoir-faire et le fini de la t a i l l e , 
i ls ne les atteignent p o i n t par la hauteur d u style n i 
par Pentente de la compos i t ion . Dans le magni f ique 
recueil s ig i l log raph ique r é c e m m e n t p u b l i é á Londres 
par M M . W y o n , q u i sont e u x - m é m e s graveurs de p é r e 
en fils, on a r e l e v é les noms d'une v ing ta ine de « t a i l -
leurs de sceaux », depuis le r é g n e d ' H e n r i I I I jus-^ 
qu ' aux temps modernes, et la m e n t i o n de divers paye-
ments faits á l eu r profi ta. P a r m i eux se t rouve T h o m a s 
Symonds , c é l e b r e par les belles monnaies q u ' i l frappa 

1. Voy. le R o i R e n é , I, 534; 116. 
2 . T h e g r e a t s e á i s o f E n g l a n d , 1 8 8 7 , in-fol. 
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sous C r o m w e l l . Mais ces renseignements vagues ne 
nous en apprennent pas p lus sur l 'exercice de l eu r art 
que ceux q u ^ n a recuei l l i s chez nous. 

Get art t ou t spéc ia l tomba en d é c a d e n c e au xvie s i é -
cle, moins par suite de la p ropaga t ion de r i m p r l m e r i e , 
comme on l 'a d i t quelquefois , que par l'effel de la v u l -
garisat ion de Tusage de la signature autographe. Les 
actes sce l l é s c é d a n t peu á peu la place aux actes signes, 
on n'eut p lus besoin que de petits cachets, pour fermer 
les lettres missives, et ainsi la gravure sur m é t a l dispa-
ru t avec la cause q u i l ' avai t fait nai t re , ou du moins 
q u i l 'avai t éleve'e á son p lus haut d e g r é de p r o s p é r i t é . 
Les grandes chancelleries, les souverains, les minis t res 
c o n t i n u é r e n t á peu p r é s seuls la t r a d i t i o n d u m o y e n 
age en faisant graver á leur usage des matrices d ' un 
ca r ac t é r e ar t i s t ique. Les artistes modernes ont m é m e 
d é p a s s é , au p o i n t de vue de la perfection des p r o c é d é s , 
ce qu'avaient fait de m i e u x les s iécles pas sés . Cela n 'em-
p é c h e p o i n t l eu r p roduc t ion d ' é t r e t rop restreinte p o u r 
consti tuer une indus t r ie p a r t i c u l i é r e , n i les regles fixes 
q u i p r é s i d a i e n t á la compos i t ion des anciens types 
d ' é t r e aussi o u b l i é e s que celles q u i r é g i s s a i e n t l eu r 
e m p l o i . 
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L E S E M P R E I N T E S 

Empreintes sur cire. — Nature et couleur des cires e m p l o y é e s . — 
Modes d'apposition : sceaux p l a q u é s ; sceaux pendants. — 
Attaches servant á reteñir ees derniers. — Places affectées aux 
sceaux de cire. — Moyens de conservation. — Empreintes sur 
métal . — Bulles d'or, d'argent, de bronze, de plomb; procédés 
us i tés pour leur reproduction. 

Les empreintes é t a n t la p lupar t du temps le seul 
m o y e n que nous p o s s é d i o n s p o u r connaitre et j 'uger les 
oeuvres des anciens graveurs de sceaux, i l est indispen­
sable de savoir comment elles s 'obtenaient, comment 
elles se conservaient. 

I I y a deux í a ^ o n s de reprodui re le sujet r e p r é s e n t e 
sur une mat r ice : en appuyant celle-ci sur la cire 
chande; en l ' app l iquan t sur le m é t a l , par le p r o c é d é de 
la frappe o u autrement . Les empreintes de cire é t a n t 
en immense m a j o r i t é , é t a n t m é m e la regle o rd ina i r e , 
je m 'en oceuperai en premier l i e u . 

Les Romains ne connaissaient aucun de ees modes 
de r e p r o d u c t i o n ; mais i l s enfongaient le c h a t ó n de 
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leurs anneaux dans une m a t i é r e q u i rappelai t beaucoup 
la cire et q u i en contenait en effet : c 'é ta i t une a r g ü e 
tres m o l l e et d 'une nature p a r t i c u l i é r e , m é l a n g é e d ' i n -
g r é d i e n t s i nconnus , et a p p e l é e terre bolai re ou s i g i l l é e , 
en raison de son e m p l o i . L a cire p u r é , é t an t plus é c o -
nomique et en m é m e temps plus apte á conserver 
exactement Timage des objeta i m p r i m e s sur elle — 
quo ique pour tan t ses contours se modi f i en t et s'af-
faissent quelque peu par Teffet du refroidissement, — 
fut s u b s t i t u é e de tres bonne heure á cette m a t i é r e t rop 
d é f e c t u e u s e . Les p lus anciennes empreintes q u i soient 
venues j u s q u ' á nous, et q u i remontent au viie s i éc le , 
sont en cire. Mais la q u a l i t é de cette substance est en­
c o r é tres i n f é r i e u r e . C'est s implement de la cire vierge, 
sans p r é p a r a t i o n , et sans autre couleur que la nuance 
jaune b r u n q u i l u i a été c o m m u n i q u é e par le temps o u 
la cuisson. Sauf de rares exceptions, on T e m p l ó l e a ins i 
durant toute la p é r i o d e m é r o v i n g i e n n e et c a r l o v i n -
gienne. 

Avec le r é g n e de Rober t , q u i semble avoi r a m e n é 
dans la faqon de sceller les actes une reforme complete, 
a p p a r a í t la cire t e i n t é e de blanc, d ^ m blanc que l ' ac t ion 
des s iécles est á peine parvenue á j aun i r . A u xiie s iéc le , 
le rouge, pu i s le ver t s ' introduisent concur remment 
dans l'usage des chancelleries royales et é p i s c o p a l e s , 
Puis , auxin6, a r r ivent les sceaux Jaunes, bruns , rouges, 
roses, bleus, n o i r s ; mais ees deux d e r n i é r e s couleurs 
demeureront toujours t rés rares. Devant cet envahisse-
ment de toutes les nuances du pr isme, la r o y a u t é ne 
tarde pas á prendre une mesure d 'ordre : á par t i r de 
P h i l i p p e - A u g u s t e , elle adopte u n i f o r m é m e n t , pour ses 
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mandements , é d i i s et ordonnances, la cire verte. Pu is , 
sous le r o l Jean, elle y ajoute, pour les actes á eífet 
t r ans i to i r e , p o u r les e x p é d i t i o n s de m o i n d r e i m p o r -
tance, la cire jaune ou Manche, et elle se la r é s e r v e 
meme exclusivement , car on v o i t de grands vassaux, 
R e n é d ' A n j o u , par exemple, so l l ic i te r et ob ten i r comme 
une faveur ins igne la f acu l t é d'en faire usage « á l ' ins ta r 
des ro i s de France1 ». Plus tard enfin, elle admet la 
cire rouge comme une marque spéc ia l e p o u r les affaires 
concernant le D a u p h i n é ou l ' I t a l i e . Mais les p a r t i c u -
l iers , sauf quelques grands feudataires j a loux d ' imi t e r 
le souvera in , ne s'astreignirent j a m á i s á des regles sem-
blables, et la p o l y c h r o m i e la plus v a r i é e ne cessa de 
r é g n e r dans leurs sceaux. 

T o u t au p lus v o i t - o n certaines abbayes, certains 
ordres re l ig ieux mon t r e r une p r é d i l e c t i o n p o u r l e b l a n c 
o u le n o i r , et les princes é t r a n g e r s , comme les empe-
reurs d 'Al lemagne , les rois d ^ n g l e t e r r e , les papes 
e u x - m é m e s , p r é f é r e r la couleur rouge. Aj 'outons que 
les cires ont é té souvent recou'vertes d 'un vernis p r é s e r -
vateur, q u i l eur a d o n n é a p r é s coup une teinte b r o n z é e , 
et q u ' á dé fau t de ce vernis les s iéc les les ont r e v é t u e s 
d 'une espéce de p la t ine , sous laquel le i l est assez d i f f i -
ci le de d is t inguer leur aspect p r i m i t i f . 

I I n'est pas p lus a i sé de reconnaitre leur compos i -
t i o n exacte; car, i n d é p e n d a m m e n t des m a t i é r e s c o l o ­
rantes, elles ont été c o m b i n é e s , ' d e p u i s une é p o q u e assez 
r e c u l é e , avec dif férentes substances des t inées á les 
rendre plus compactes ou p lus br i l lan tes , tou t en leur 

i . L e r o i R e n é , I , 493. 
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laissant la p r o p r i é t e de s ' amol l i r á la chaleur. Dans u n 
compte de l ' a r c h e v é c h é de Rouen , cité par D e m a y 1 , 
la q u a l i t é et la p r o p o r t i o n dés m a t i é r e s e m p l o y é e s pour 
le sceau de Tofficial i té de celte v i l l e sont ainsi i n d i -
q u é e s : 5o l ivres de c i re , 2 l iv res de. ver t -de-gr is , 
16 l ivres de po ix blanche. Ma i s i l est é v i d e n t que le 
m é l a n g e r f é t a i t pas toujours le m é m e et qu1!! é ta i t 
parfois beaucoup plus c o m p l i q u é ; aussi les r é s u l t a t s 
ont- i ls été, au p o i n t de vue de la s o l i d i t é , e x t r é m e m e n t 
variables. Q u a n d la c i re , par exemple, a recu une addi -
t i o n de craie, ce q u i est a r r i v é f r é q u e m m e n t au xiie s i éc l e , 
elle nous est parvenue dans u n é ta t d é p l o r a b l e . 
Q u a n d elle a été p é t r i e , au contra i re , avec des po i l s o u 
des br ins de ficelle, elle ne s'est cassée que t rés rare-
ment. G'est seulement au xviie s iéc le qu ' on a c o m m e n c é 
á se servir de la cire á cacheter, ou cire d'Espagne : 
elle a été e m p l o y é e p o u r la p r e m i é r e fois sur une lettre 
a d r e s s é e , en I 6 I 5 , á L o u i s X I I I par sa soeur El isabeth , 
femme du r o i d'Espagne P h i l i p p e I V 2 , et c'est de la 
qu 'e l le a t i r é , selon toute apparence, et sa for tune et 
son n o m . 

L a m a t i é r e sur laquel le s ' impr ima ien t d 'o rd ina i re 
les matrices n ^ t a i t pas assez fine, et les matrices elles-
m é m e s é t a i e n t t r op p r o f o n d é m e n t t a i l l é e s p o u r que la 
conche de cire ne fút pas n é c e s s a i r e m e n t t r é s é p a i s s e ; 
elle l ' é t a i t te l lement , que le m é t a l y creusait parfois 
comtne une e s p é c e de tasse. Les grands personnages 
paraissent m é m e avoi r d é p l o y é á cet é g a r d une sorte 
d ^ m u l a t i o n , af in, sans doute, d^ugmente r la r é s i s t ance 

1. L e Costume d ' a p r é s les s c e a u x , p. i3. 
2 . Douet. d'Arcq, C o l l . de s c e a u x , p. xxn. 
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et la d u r é e des empreintes, car l ' é p a i s s e u r de cel les-ci 
d é p a s s e souvent de beaucoup les p ropor t ions n é c e s -
saires : i l est v r a i que cette p r o d i g a l i t é ne revenait pas 
b i en cher. G'est cette habi tude q u i dut é t r e en par t ie 
la cause d u changement radical su rvenu au xie s i éc le 
dans le mode d 'apposi t ion des sceaux. 

Dans les premiers temps, ceux-ci é t a i e n t f i x é s sur les 
actes e u x - m é m e s , comme le sont a u j o u r d ' h u i nos ca­
ché i s , au-dessous des formules finales et á có té de la 
signature o u d u monogramme : c'est ce q u ^ n n o m m e 
les sceaux p l a q u é s . V o i c i comment on p r o c é d a i t p o u r 
sceller de cette fa^on. L a c i r e employee é t a n t m a l l é a b l e 
comme la cire á modeler , et non pas in f lammable comme 
celle q u i nous sert á cacheter nos lettres, on la faisait 
p r é a l a b l e m e n t t remper dans Feau chande p o u r la rendre 
e n c o r é p lus m o l l e , et on la p é t r i s s a i t de m a n i é r e á l u i 
donner á peu p r é s la forme et la d i m e n s i ó n voulues . 
Le chancelier o u son a ideprena i t la p i éce á sceller (car 
le r o i , meme au temps o ü i l se servait de son anneau, 
n ' o p é r a i t pas l u i - m é m e , comme l ' i n d i q u e n t les for ­
mules d^sage : s i g i l l a r i f ec imus , annul i impressione 
i n s i g n i r i juss imus, e tc . ) ; i l p r a t i q u a i t dans l e p a r c h e m i n 
deux fentes transversales en forme de c r o i x , rabat ta i t 
les quatre cantons de cette c ro ix , de fagon á former une 
ouver tu re en losange ou c a r r é e , puis i n t r o d u i s a i t dans 
cette ouver ture une q u a n t i t é de cire assez c o n s i d é r a b l e 
p o u r d é b o r d e r des deux cotes de la p i éce . Sur le có té 
p o s t é r i e u r ou le verso, la cire é ta i t aplatie en plaque 
ronde et minee , p lus large que le t r o u , p laque q u i de-
venait a insi une sorte d ' é c r o u d e s t i n é á r i v e r le sceau. 
Sur la face a n t é r i e u r e , au contra i re , on a jouta i t une 
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seconde couche de la m é m e m a t i é r e , que r o n reunissai t 
a la p r e m i é r e p o u r la renforcer; on r é t e n d a i t t o u t a u t o u r 
de Touver tu re sur une superficie plus large e n c o r é ; 

% § 5 S ^ 4. ^ ¿ \ 

puis on relevait et on r é g u l a r i s a i t avec les doigts les 
bords de cet íe e s p é c e de g á t e a u , q u i , s ' i l n ^ d h é r a i t pas 
au pa rchemin m é m e , s'y t rouva i t au moins retenu par 
le m i l i e u . E n f i n , Ton app l iqua i t sur l u i la matr ice 
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avant que la cire ne fút durcie , on appuyai t for tement , 
et, l ' empre in te obtenue, on la laissait s é c h e r á l o i s i r . 
Ce p r o c é d é n'est déc r i t n u l l e p a r t ; mais , de l ' é ta t des 
p i é c e s , de Pexamen des cires et des e x p é r i e n c e s t e n t é e s 
pour le surmoulage des empreintes, i l r é s u l t e qu ' on n'a 
p u en employer d 'autre, L ' o p é r a t i o n se faisait, du reste, 
avec une d e x t é r i t é remarquable , car la p l u p a r t des 
sceaux p l a q u é s sont e n c o r é a d h é r e n t s aux chartes q u ' i l s 
avaient m i s s i o n de va l ider , et Pon ne connai t q u ' u n 
seul d i p i ó m e de cette p é r i o d e p r i m i t i v e por tant la trace 
d'une impress ion double , c ' e s t - á - d i r e r e c o m m e n c é e á 
deux reprises 1. 

Ma i s , l o r s q u ' o n se m i t , pour le m o t i f que j ' i n d i q u a i s 
tou t á Pheure, á faire des empreintes plus é p a i s s e s (ce 
q u i se v o i t dé já sous Charles le S imple ) , et su r tou t 
lorsque la subs t i tu t ion du s i g i l h i m á Vanmdus l eu r eut 
d o n n é , avec une d i m e n s i ó n beaucoup p lus grande, des 
reliefs b ien p lus a c c e n t u é s , ce q u i eut l i en á pa r t i r du 
r o i Rober t , i l f a l l a t n é c e s s a i r e m e n t chercher u n autre 
m o y e n de les fixer aux chartes : elles couraient le r i sque 
d ' é t r e e n d o m m a g é e s entre deux parchemins ou de se 
d é t a c h e r de ce lu i auquel elles a d h é r a i e n t , ce q u i est, en 
effet, a r r i v é á p lus ieurs sous les derniers Gar lov ing iens 
et les premiers C a p é t i e n s . C^s t alors qu 'on imag ina les 
sceaux pendants, c ' es t -á -d i re appendus au bas des p i é c e s 
á Paide d 'un l i e n tenant á la cire par u n bout et au par-
chemin parPaut re . Toutefo is , ce n'est pas la chancel le-

i . Douét d'Arcq, n0 7 (sceau de Ghildebert III) . Le sceau de 
Louis le Gros, p laqué sur une charte de m S , est encoré soli-
dement col lé au parchemin, malgré son énorme épaisscur . (Ar­
chives nationales, K 2 1 , n0 1 3 4.) 
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r ie des ro i s de France q u i adopta la p r e m i é r e ce n o u -
veau s y s t é m e . Cel le des rois d 'Angleterre , quelques 
p r é l a t s frangais, comme R i c h a r d , a r c h e v é q u e de Bourges 
(1073), Geoffroi , é v é q u e d 'Amiens ( I I O 5 ) , et deux o u 
trois grands seigneurs, comme H e n r i Ifr, duc de N o r -
mandie (vers 1107), Foulques I I , comte d A . n j o u (vers 
1118), la d e v a n c é r e n t dans cette voie 1. I I f a l lu t que les 
sceaux royaux prissent des p r o p o r t i o n s plus fortes en­
coré pour que nos princes se d é c i d a s s e n t á rompre avec 
les t rad i t ions si stables et si anciennes de leur monar -
chie. L o u i s le Gros est le premier q u i ait a b a n d o n n é 
la v i e i l l e mode, en n 18. E n c o r é m o n t r a - t - i l de l ' h é s i -
t a t i o n ; car, a p r é s avoi r sce l lé d 'un sceau pendant retenu 
par u n c o r d ó n de soie, i l r ev in t á plusieurs reprises au 
sceau p l a q u é 2 . C^est seulement á pa r t i r de L o u i s V I I 
que ce dernier d isparut c o m p l é t e m e n t des actes é rnanés 
de la r o y a u t é , p o u r reparai tre au temps des V a l o i s sur 
les lettres missives, les s imples mandements , et g é n é -
ralement sur toutes les p iéces sce l lées du scel secret3. 
Les sceaux pendants devinrent b i e n t ó t d 'un usage u n i -
versel. l i s forment , par c o n s é q u e n t , Pimmense m a j o r i t é 
de ceux que le m o y e n áge nous a l é g u é s , d'autant p lus 
que les chartes, et, á p lus forte ra ison, les empreintes 

1. Archives nat,, K 20, nos 3 et 7; J 210, nq 1 ; L 1008, etc. 
2. Archives nat., K 22 . C'est par erreur que Douét d'Arcq a 

donné comme appendu á un acte de 921 un sceau de Charles le 
Simple (n0 29 ) ; ce sceau, qu'on peut voir au musée des Archives, 
est plaqué comme tous ceux de l 'époque. 

3. Les lettres missives de l'empereur Frédéric II cont inuérent , 
par exception, a étre scel lées en placards, parce qu'étant écrites 
quelquefois sur un papier trés faible, elles n'auraient pu sup-
porter un sceau pendant. 
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a n t e n e u r e s a u 
xiie s iéc le se sont 
rarement c o n s e r v é e s 
j u s q u ' á nous. 

Le l i e n servant á 
rattacher au corps 
de Pacte ce nouveau 
genre de sceaux a 
beaucoup v a r i é ; on 
en a fait quelquefois 
u n objet de luxe , et 
presque u n objet 

0 ^ d'art. A p r é s les l a -
u o n i é r e s de cu i r blanc, 
s = . 
0 q simples ou doubles , 
^ tressees ou plates, 
1 sont venus les fils de 
^ soie, de chanvre , de 
ó la ine , les ganses, les 
* cordelettes t r e s s é e s . 

Mais Tattache la p lus 
u s i t é e , sur tout p o u r 
l e s c h a r t e s o r d i -
naires, a été , á par­

t i r du frégne de Phi l ippe-Auguste , la « queue de par-
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chemin ». Les actes « sce l iés sur double queue » sont 
ceux ou une petite bande de parchemin a été passee 
dans une fente p r a t i q u é e au has de la p i é c e ; les deux 
bouts de cette petite bande, p l i é e en deux, se re joignent 

F I G . 2 4 . S P E C I M E N 

D E S C E A U P E N D A NT S U R S I M P L E ( ^ U B U E 

D E P A R C H E M I N . 

Charle de Philippe-Auguste (1216). 

dans la cire, q u i des retient et 
ferme ainsi Tattache. L a « s imple 
queue » n^s t autre chose q ^ u n e 
d é c o u p u r e t a i l l é e dans la charte 
e l l e - m é m e , en forme de l a n i é r e , 
et supportant á son e x t r é m i t é le 
sceau pendant, A la cour de 
France, les empreintes en cire 
jaune devaient étre fixées á une 
queue de parchemin , double o u 
s imple , tandis que les vertes, d 'un 
c a r a c t é r e plus solennel , devaient 

pendre á des lacs de soie. 

A u xme s i é c l e , en effet, les g o ú t s artistiques s'etant 
partout d é v e l o p p é s , les tissus de soie aux br i l lantes 
couleurs, aux broderies é l é g a n t e s , sont a d o p t é s par les 
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chancel-leries des hauts et puissants personnages. « I I 
nous v ien t d 'Or ien t des rouges é c l a t a n t s , des bleus 
cé les tes au t o n chaud. Les pays du M i d i t raduisent sur 
les ganses leurs blasons d ^ r et de gueules. Ge sont 

des rubans échiquete ' s de 
b leu , de jaune, de b lanc , 
de b r u n , des cordelettes 
blanches , c h i n é e s , m o u -
c h e t é e s , c o m p o n é e s . Des 
lacs de soie rose attachent, 
e n 1 2 1 9 , l e s c e a u de 

S i m ó n , a r c h e v é q u e de 
Bourges; la v i l l e de Pon-
toise a des torsades de 
soie v io l e t t e ; l ' empereur 
F rede r i c , le chapi t re de 
Sa in t -Aignan , en 1244, 

emplo i en t des flocs de soie bleue; les comtes de F l a n d r e 
p r é f é r e n t les tresses de soie verte, tandis que les comtes 
de T o u l o u s e recherchent les cordons de soie rouge 
é t r a n g l é s de distance en distance par des fils d 'or . U n 
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ruban de 
fil l i s e r é 
de b r u n , 
c o m p o n é 
de blan'c et 
de b l e u , 
retient, en 
i 3 9 o , l e 
sceau de la v i l l e 
de Cahors. E n 
1374, le C h á t e l e t 
s c e l l e a v e c de 
l o n g s flocs de 
soie rouge, jaune 
et b leue ; F ie r re , 
comte d 'A lengon , 
se sert des m é m e s 
couleurs en to r -
sade 1. » 

Mais la p lus 
curieusede toutes 
les attaches de ce 
genre est celle que 
Pon v o í t au bas 
d'une charte de 

— (^ . . . - .B , - -BítC-ÍOTn» FáSKWm feift BR fon 

6PECJMEN 

S C E A U 

P E N D A N T 

SOIE 

Charte 
de 

saint Louís 
(I2S9) 

1. Demay, C 0 5 -
t u m e d ' a p r é s l e s 
s c e a u x , p. 33. 

2 . B i b l . de V É c o l e 
des chartes , an. i853, 
p.56; fac-similé d a n s l s M u s é e des A r c h i v e s d é p a r t e m e n t a l e s , n0 

R i c h a r d 
Coeur-de-
L i o n , s i -
g n a l é e au-
trefois par 
M . L é o -
p o l d De-
l i s l e , et 
c o n s e r v é e 
a u j o u r -
d ^ u i dans 
l e s A r -
chives de-
p á r t e m e n -
t a l e s d u 
C a l v a -
dos2. E l l e 

c o n s i s t e en 
u n lac de soie 
verte o r n é de 
broderies de 
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differentes couleurs et por tant , t i ssée dans l 'étoffe, la 
galante devise que vo ic i : 

Jo suis druerie ; ] 
Ne me dunez mié . 
K i nostre amur deseivre, 
L a mort p... 

« J e suis gage d ' amour ; ne me donnez p o i n t . Q u i 
s é p a r e not re amour , la m o r t . . . » (La fin du q u a t r i é m e 
vers manque.) Ce t r ava i l dé l i cá t , d 'o r ig ine anglaise o u 
fran^aise, est du xne s iéc le . L a p iéce dont i l fai t l ' o rne -
ment est une dona t ion en faveur du c o n n é t a b l e de 
N o r m a n d i e et de G i l e , sa femme. « C'est la , d i t Demay^ 
u n cas tou t except ionnel , q u i attend e n c o r é son e x p l i -
c a t i o n . » Mais le secret de cette é t r a n g e fagon de sceller 
ne serai t- i l pas dans u n t e n d r é sentiment d u r o y a l pala-
d i n á T é g a r d de la donataire? 

Quelquefois le sceau é ta i t appendu au m i l i e u d u 
parchemin , o u b ien sur u n de ses cotes, au l i e u de 
Té t re á son b o r d i n f é r i e u r . O n rencontre aussi des atta-
ches por tan t deux sceaux d i f fé ren ts . Mais ce sont la 
des faits i s o l é s , dont on ne saurait t e ñ i r compte dans 
u n e x p o s é g é n é r a l . I I en est de m é m e des cas o ü Tacte 
fo rma i t u n cahier ou u n registre : la regle o rd ina i re 
é ta i t a b a n d o n n é e , et Pon se contentait de fixer le sceau 
á u n fil p a s s é , soit dans le dos,soi t dans les feuil lets du 
cahier, o u s implement de le plaquer sur la d e r n i é r e 
page. 

L ' empre in te des sceaux pendants se faisait á peu 
p r é s de la m é m e maniere que celle des sceaux p l a q u é s . 
Seulement, au l i eu d 'appl iquer la cire sur la charte 
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e l l e - m é m e , par de-
vant et par d e r r i é r e , 
on en enveloppait 
T e x t r é m i t é de l 'at-
tache; puis on m i -
d e l a i t , on appl i -

quai t la matr ice , et ensuite, 
s1!! y avait l i e u , on i m p r i m a i t 
du có té o p p o s é le contre-
sceau. Mais b ien souvent i l y 
avait plusieurs sceaux á ap-
poser au m é m e acte. O n a des 
parchemins q u i en portent 
quinze , v i n g t , trente, e t m é m e 
beaucoup p lus . L ' o r -
donnance sur les Juifs , 
rendue par saint L o u i s 
en i 2 3 o , en compte , 0 
t r en t e -neu f . L ' o r i g i n a l de 

LES SCEAUX. 

la coutume de Lor -
7 
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r a ine , r e d i g é e en 1425, iVen a pas moins de c in -
quante-neuf. Lorsque Ph i l i ppe le B o n , duc de B o u r -
gogne, se declara l a i - m é m e h é r i t i e r et gouverneur da 
H a i n a u t , i l se fit reconnaitre, pour plus de s ú r e t é , 
par cent soixante-douze seigneurs et personnages de 
marque : tous durent ratif ier cette reconnaissance, et, 
le bas de la charte ne suffisant pas pour tant de sceaux, 
on les disposa sur onze rangs p a r a l i é l e s . 

D ^ u t r e s fois, on les aitachait tout autour de la 
p iéce , sur t ro i s có tés ou sur les quaire , de sorte que 
cel le-ci en a r r iva i t á ressembler a u n v é r i t a b l e m é d a i l -
l i e r ; on en a u n exemple dans Por ig ina l de T a r r é t rendu 
contre Fier re Mauclerc , duc de Bretagne, par trente 
pairs et barons de France, qu i tous ont sce l lé Tacte1. 
E n parei l le circonstance, la pos i t ion respective des 
signes de va l ida t ion étai t d é t e r m i n é e p a r T o r d r e h i é r a r -
chique ou par la p r é s é a n c e : la place d ^ o n n e u r se 
t rouva i t t a n t ó t au m i l i e u , comme á table, t a n t ó t á 
l ' e x t r é m i t é de gauche ; dans le premier cas, la d e u x i é m e 
place é ta i t á la droi te de la p r e m i é r e , la t r o i s i é m e á la 
dro i te de la d e u x i é m e , et ainsi de sui te; dans Tautre, le 
premier personnage a p r é s le p r é s i d e n t se mettait á sa 
gauche, le second á sa dro i te , le t r o i s i é m e á la gauche 
du premier2, etc. 

O n voir , par les d é t a i l s q u i p r écéden t , combien ce 
petit morceau de cire, q u i donnai t tant de va leur aux 
contrats de toute e spéce , é ta i t en danger de se briser ou 

1. Archives nat., J . 2 4 ! , n0 5. 
2 . Voy. les tableaux donnés par Diinay dans le Cos tume a^a-

p r é s les'scezicx] p. 3S. 



ti, j a 

Id S 
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si fr iable é ta i t la m a t i é r e , si dé l i ca t s les 
r e l i e f s de l ' e m -
preinte , si n o m -
breuses les occa-
sions de choc et de 
frot tement ! Ces t 
p o u r q u o i les i n -
té ressés ve i l l a i en t 
aussi • soigneuse-
ment sur son i n t é -
g r i t é que sur celle 
des matrices, et le 
mettaient comme 
nousdisons v u l g a i -
rement , dans du 
c o t ó n . L e m o t n'est 
pas ic i une figure 
de r h é t o r i q u e ; car, 
dés le xnie s iéc le , 
on p r i t Thabi tude 
de renfermer les 
sceaux « entre deux 
couches d ' é t o u p e , 
dans des sachets de 
to i l e , de cu i r o u de 
parchemin; aux iv6 , 
on les m i t dans 
des chemises en 
étoffe moelleuse et 
é p a i s s e , q u i , ser-

r ée s par le co l , glissaient sur l'attache quand o n avait 

de se degrader 

F I G . 29, E N V E L O P P E S D E S C E A U X 

E N É T O F F E B R O D É E . 

(XIIIC-XIV6 siécle.) 
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besoin de T e x a m i n e r 1 ; p lus ta rd , au xve s iéc le , et sur-
tou t au xvie, o n les pla9a dans des boites de bois o u de 
metal fermant á coulisse ou á c h a r n i é r e , avec une 
ouver ture p o u r laisser passer Taitache, Que ne fit-on 
pas? et toujours i n u t i l e m e n t , car l ' e x p é r i e n c e a p r o u v é 
que les plus d é t é r i o r é s sont justement ceux q u ^ n a 
e n t o u r é s de p lus de p r é c a u t i o n s , par la ra ison tres na tu-
relle que, l o r s q u ^ n a besoin de consulter f r é q u e m m e n t 
ees f rág i les monument s , deles manier , deles tourner et 
retourner p o u r l i r e les l é g e n d e s et reconnaitre le type 
du sceau et d u contre-sceau, si une m a i n maladroi te 
do i t o u v r i r et fermer ees sachets, relever et rabaisser 
ees enveloppes, d é v i s s e r et visser ees boites, les em-
preintes de cire seront v i n g t fois plus e x p o s é e s á é t r e 
b r i s é e s , les l a n i é r e s á é t re c o u p é e s que si elles é t a i e n t 
l a i s sées en leur pleine l i b e r t é . O n manie plus d é l i c a -
tement le sceau q u i se mont re dans tome sa faiblesse 
et avec ses blessures que le sachet et la boite q u ^ n 
secoue et q u ' o n heurte avec d'autant plus d ' insou-
ciance, qu 'on a d r o i t de compter sur eux pour p r é -
server ce q u ' i l s cont iennent2 . » V o i l á p o u r q u o i les 
collets, les tresses de pa i l l e , de jone o u de cordelette, 
les torsades de parchemin d i s p o s é s au tour des em-
preintes pour les p r o t é g e r ont t rop souvent m a n q u é 
leur but , aussi bien que les morceaux de papier don t 
on recouvrai t malencontreusement la c i re , soit avant 
l ' impress ion de la matr ice , soit a p r é s . Mais nos p é r e s 
ne pouvaient p r é v o i r ees défau ts de p r é c a u t i o n . l i s 

i Voy. les s p é c i m e n s donnés par Demay, Costume, p. 17. 
1. De Laborde, préface de la C ó l l e c t i o n de s c e a u x des Archives, 

p. 32 , 
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pensaient que les objets q u i leur é t a i e n t sac rés seraient 
entoure's par leurs h é r i t i e r s du m é m e respect et des 
m é m e s soins. Q u V u r a i e n t - i l s d i t s'ils avaient su 
que le vandal i sme moderne en v iendra i t á faire la 
guerre aux sceaux comme aux titres de noblesse, et 
qu ' on ver ra i t u n j o u r ees reliques du p a s s é vendues 
par l 'aveuglement r é v o l u t i o n n a i r e aux cir iers , p o u r é t r e 

F I O . J O . B U L L E S D ' O R D E F R E D E R I C I I , 

E M P E R E U R D ' A I L E M A G N E . 

Monuments de Rome et plan du port de Messine (1235 et 1246). 

t r a n s f o r m é e s en bougies vertes, jaunes, rouges, et 
b r ú l é e s , n o n sans peine, en cette q u a l i t é ? 

A r r i v o n s enfin aux empreintes en m é t a l . 
Celles-ci sont o rd ina i rement dés ignées sous le terme 

g é n é r i q u e de bulles. L ' o r , Fargent, le bronze, le p l o m b , 
les ont fournies tour á tou r . El les sont toujours Ren­
dantes, en ra ison de l eu r m a t i é r e et de leur po ids , et 
r a t t a c h é e s á Tacte par des cordons de soie de d i í f é ren te 
couleur . Les bul les d ^ r se rencontrent rarement. B i e n 
que les B é n é d i c t i n s , sur la fo i de divers documents, en 
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signalent u n assez grand nombre comme a p p o s é e s aux 
diplomes des princes car lovingiens ou cape'tiens, des 
papes, des empereurs et de quelques autres souverains 
etrangers, nos Arch ives n 'e i i ont g u é r e c o n s e r v é qu 'une 
dizaine, et les autres collections en possedent bien 
moins e n c o r é . Sur ce chif f ie , quatre é m a n e n t de Tem-
pereur d ^ l l e m a g n e Fre 'dé r i c I I , une de B a u d o u i n I I , 
empereur de Cons tan t inop le , une du doge Gradenigo, 
deux de Tempereur Charles I V , et une de son succes-
seur Fe rd inand I I I ; la d e r n i é r e est celle q u i fut mise 
par H e n r i V I I I au bas de la ra t i f ica t ion du t r a i t é de 
Bou logne , d i t du Gamp du drap d'or. Mais toutes ees 
bulles sont des sceaux d'une nature exceptionnel le , 
f a b r i q u é s pour la circonstance ; ce ne sont p lus les repro-
ductions d ' u n m o u l e un i fo rme et permanent. De p l u s , 
au l i eu d ^ v o i r é té obtenus p a r l a p ress ionde la matrice 
sur une m a t i é r e m o l l e , i ls se composent de deux minees 
feuilles d'or e s t a m p é e s sur un metal g r a v é , puis rap-
p r o c h é e s et sondees F u ñ e contre l 'autre, de maniere á 
former entre elles u n v ide , q u i a été r e m p l i par u n ga­
tean de cire d e s t i n é á les soutenir . Cest ce q u i expl ique 
P é p a i s s e u r de quelques-unes de ees bul les . Celle de 
Fe rd inand I I I , par exemple, n'a pas moins de t ro is 
c e n t i m é t r e s , et semble a i n s i , á peu de f ra i s , u n 
objet d'art somptueux1 . Seule, celle d ^ e n r i V I H est 
en or massif. E l l e a done d ú é t re fondue et c i se lée , et, 
en effet, Toeil exe rcé y d is t ingue des retouches faites á 
la m a i n . G^s t u n ouvrage d'une grande richesse, q u o i -
que l o u r d de dessin, par í e q u e l le r o i d 'Angleterre 

i . Col l . des Archive?, n0 10919 . 
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parai t avoi r v o u l u mon t r e r á FraiKjois Ier, son r i v a l , 
que ses artistas n ' é t a i e n t pas é t r a n g e r s aux p r o g r é s de 
la Renaissance. I I y est figuré sur le t r o n é , avec son 
visage j o u í í l u et son att i tude raide, au-dessous d 'un dais 

F I G . 3 1. B U L L E ü ' O R D E F E R D 1 N A N D I I I , 

E M P E R E U R D ' A H E M A G N E (1654). 

d'architecture an t iquee t au m i l i e u d 'ornements affectant 
v i s ib lement le m é m e style. Sur le contre-sceau, t r a -
va i l l é par les m é m e s p r o c é d é s , se voient des lacs d 'amour 
et de roses d i s p o s é s dans la j a r r e t i é r e , avec une devise 



C H A P I T R E I V . ios 

de circonstance : Ord ine j u n g u n t u r et pei 's tant f e d e r e 
c u n e t a í . 

D1autres bul les d'or de Tempereur F r é d é r i c I I , de 

F I G . 3 2 . 1 U L L E D ' " ü R D ' H E N R I V H I ; R O I D ' A N G L E T E R R 

(I527-) 

son fils H e n r i et de leur successeur Charles I V sont 
c o n s e r v é e s p r é c i e u s e m e n t aux Archives d é p a r t e m e n t a l e s 
du N o r d , h é r i t i é r e s du t r é s o r h is tor ique des comtes de 

1. Col l . des Archives, n0 ioo55. Gette bulle est déposée dans 
l'armoire de fer des Archives. 
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Flandre . Le Cabinet des medailles, á Paris , en mon t r e 
une d u r o i L o u i s X I I , q u i différe, par Tabsence du 
dais et de la draperie du fond , des sceaux en cire d u 
m é m e pr ince . O n suppose q u ^ l l e a été exécu tée par u n 
artiste i t a l i e n ; conjecture d'autant p lus vra iseniblable , 
que le contre-sceau porte les armes du royanme de 
Naples [An jou -S ic í l e et J é r u s a l e m ] 1 . E n f i n les papes 
ont u s é de bulles d ^ r en certaines circonstances d é t e r -
m i n é e s , p a r exemple, pour Té l ec t i on du roldes Romains , 
pour la n o m i n a t i o n des cardinaux, etc. C l é m e n t V I I 
t rouva bon de rat if ier avec le m é m e luxe le d i p i ó m e 
c o n f é r a n t au r o i d 'Angleterre le t i t re de D é f e n s e u r de 
l a f o i , t i t re q u i , comme Ton sait, n 'en fut pas mieux 
p o r t é pour cela. Les archives du Vat ican renferment 
e n c o r é quelques s p é c i m e n s de ees bulles pont if icales , 
e x é c u t é e s , comme les p r é c é d e n t e s , par le p r o c é d é de Fes-
tampage ou par celui de la frappe2. 

Plus rares e n c o r é sont les bul les d'argent. M a b i l l o n , 
le c é l e b r e ehef de l ' éco le b é n é d i c t i n e , en avait v u une 
de L o u i s le D é b o n n a i r e ; mais 11 ne la regardai t pas 
comme authent ique. L e Cabinet des m é d a i l l e s en pos-
sede deux de Charles le Chauve, r e p r é s e n t a n t le buste 
l a u r é de c e p r i n c e . Ce sont les p lus anciennes que T o n 
connaisse a u j o u r d ' h u i . El les sont d 'un t r a v a i l assez 
é l é g a n t , i m i t a n t Ies m é d a i l l e s antiques, et l eur rel ief , 
c o m m é dans tous les sceaux de ce^ genre, est b ien plus 
net que celui des empreintes en cire3. L ' u n i q u e bu l l e 

1. Coll des Archives, n0 9 1 . 
2. Voy. á ce sujet un récent travail de M. Cadier, dans les 

M é l a n g e s de l'École franfaise.de Rome (an. IÍ 
3. Douét d'Arcq, nos 24, i b . 
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cTargent des Archives nationales é m a n e d ' u n seigneur 
navarrrais du xiu6 s i é c l e , Rodr igo Diaz de Los Canberos. 
E l l e est d'une facture assez g r o s s i é r e ; ma i s , t e l l e qu 'e l le 
est, cette petite plaque d'argent, f o r m é e , comme tou jours , 
de deux lames e s t a m p é e s et s o u d é e s par les bords, a 
f a i l l i amener la r é u n i o n de la France et de TEspagne : 

elle attestait, en eífet, q u ' A l -
phonse V I I I , r o i de Cas t i l l e , 
avait , en mouran t , l é g u é sa 
couronne au fils d u r o i de 
France, q u i n ' é t a i t autre que 
saint L o u i s , pour le cas o ü son 
propre fils H e n r i mour r a i t s ans 
p o s t é r i t é , et le j e u n e h é r i t i e r d e s 
droits de la reine Blanche fut 
sur le po in t d ' é t r e e n v o y é p o u r 
ce m o t i f dans le pays de sa 
mere1 . Quels changements 

dans la d e s t i n é e des deux nations, si le sceau de R o ­
dr igo Diaz avait eu une a u t o r i t é suffisante! 

Les bulles de bronze ont été r e j e t ées par Demay 
au n o m b r e des l é g e n d e s . D o u é t d ^ r c q en a b ien men-
t i o n n é deux, Tune de F r é d é r i c Barberousse, l 'autre de 
L o u i s de B a v i é r e ; i l les a m é m e décr i tes en dé t a i l dans 
ses E l é m e n t s de s ig i l l og rap l i i e* . Toutefois r i en ne 
prouve , dans leur état actuel, qu'elles p rov iennen t de 
titres é c r i t s , n i q u ^ l l e s aient j a m á i s se rv í á va l ider des 
actes. El les consti tueraient , dans tous les cas, une i n -
fime except ion. 

1. Voy. de Wailly, E l é m e n t s de p a l é o g r a p h i e , I I , 46. 
2. C o l l . de s c e a u x , p. xx. 

F I G . j + . 
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I I en est tou t autrement des bulles de p l o m b . Cha-
cun sait qu'elles ont tenu le premier rang dans les 
usages de la chancellerie pont i f ica le , et qu'elles ont, 
c o m m u n i q u é leur n o m aux lettres solennelies des suc-
cesseurs de saint Pierre . C'est le pape Deusdedit q u i 
parait avoi r i n a u g u r é , en 614, cette faijon de sceller. D u 
moinsc1est á cette date qu 'appar t ient la plus ancienne 
des bulles de p l o m b connues j u s q u ' á p r é s e n t ; mais 
leur emplo i peut parfai tement remonter p lus haut , 
A par t i r du viie s i éc le , Rome, dont le c é r é m o n i a l est 
aussi i m m u a b l e que la doct r ine , est demeure'e fidéle á 
cette ant ique t r a d i t i o n . Les brefs seuls, et e n c o r é cer-
taines c a t é g o r i e s de brefs, on t été sce l lés sur cire, au 
moyen de Vannean du p é c h e u r , a insi n o m m é parce 
q u ' i l r e p r é s e n t e , au l i e u des tetes de saint Pierre et de 
saint Pau l , lea p é c h e u r d 'hommes », jetant ses filets1. 

Mais b ien cTautres que les papes se sont autrefois 
serv ís de bul les de p l o m b : l ' o rd re de F H ó p i t a l , u n 
certain nombre d ' é v é q u e s et d ' a b b é s , tant de t a l l e que 
de Provence, quelques souverains, comme les erape-
reurs d ^ r i e n t , lesrois de Chypre , de Sici le , d 'Espagne, 
lesdoges de Venise, et m é m e de simples seigneurs, tels 
que les comtes de T o u l o u s e , les princes d'Orange, etc. La 
vu lga r i sa t ion de cet usage dans les pays m é r i d i o n a u x 
tenait-elle, comme on Ta p r é t e n d u , aux ardeurs du 
c l imat? A u r a i t - o n r e d o u t é p o u r les sceaux ordinai res 
les effets dé l é t é r e s de la grande chaleur2? I I eú t f a l l u , 
pour les faire fondre , une t e m p é r a t u r e plus b r ú l a n t e 

1. Voy. plus loin, fig. 117. 
2 . Voy. l'étude de M. A. xMaury sur l a S i g i l l o g r a p h i e , publ iée 

dans l a R e m e des D e u x M o n d e s . 
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que celle du sud de TEurope , et, d 'a i l leurs , les pales 
visages de cire e n f e r m é s dans les chartriers des seigneurs 
o u dans les a r m a r í a des m o n a s t é r e s devaient é t r e bien 
rarement e x p o s é s aux feux du so le i l . N ' e s t - i l pas p lus 
raisonnable d'admettre que l ' influence des t r ad i t ions 
byzantines pour les c o n t r é e s orientales, celle des c o u -

tumes romaines p o u r la re­
g i ó n m é r i d i o n a l e de TOcci-
dent, y ont r é p a n d u o u perpe­
t u é la mode des bul les de 
p l o m b ? U e x p l i c a t i o n est 
d^u tan t plus vra isemblable , 
que ees divers pays ont e m -
p l o y é concurremment les em-
preintes de cire, sans cepen-
dant les v o i r a l t é rées par l'ef-
fet des chaleurs. 

Chez nous, ees sortes de 
bul les sont toajours d e m e u r é e s á l 'é ta t d ^ x c e p t i o n . 
La chancellerie royale nous en offre u n s p é c i m e n t r é s 
anclen : c^st u n sceau de Charles le Chauve r e p r é s e n -
tant ce prince en buste, c o u r o n n é de laur ie r s , avec son 
m onogram me au revers1. Mais cette facón de scé l l e r ne 
pu t s^cc l imater á la cour de France, et, p a r m i nos 
anciennes provinces, le D a u p h i n é seul parai t Tavoir 
conserve'e longtemps (jusqu'aux environs de Tan i5oo) , 
parce q u ' i l ne se fondi t que t rés tard dans T h o m o g é -
n é i t é de la m é r e - p a t r i e . Les rois de Ghypre , q u i 
é t a i en t de race francaise, l ' a b a n d o n n é r e n t dés le m i l i e u 

F I G , 3 $ . B U L L E D E P L O M B 

D E C H A R L E S L E C H A U V E . 

(840-877.) 

1. Col l . des Archives, n0 23. 
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du xive siecle; on peut v o i r au Cabinet des* m é d a i l l e s 
comment Rugues Ier 

et ses- successeurs 
r a p p l i q u é r e n t j u s -
q u ' á cette é p o q u e á 
l e u r s p r i n c i p a u x 
actes1. 

L e s b u l l e s de 
p l o m b n 'é ta ic r i t n i 
e s t a m p é e s n i c i se lées . 
El les secomposaient 
bien de deux lames 
afrondies et sondees 
par les bords, comme 
les bulles d 'or o u 
d'argent; mais ees 
deux lames é t a i e n t 
plus épa i s ses et ne 
laissaient entre elles 
aucun vide . C'est ce 
q u i se reconnai t a isé-
m e n t l o r s q u ^ n s c e a u 
de cette nature v ien t 
á se fendre en deux. 
C h a q u é face de cette 
d o u b l e m é d a i l l e , 
ap r é s avoi r été f o n -
due á part, etait /raj?-
p é e b. T a i d e d ^ n e ma-

F I G . 3 6 . 

B U L L E D E C U I V R E E T D ' E T A 

D E F R E D E R . I C I e r j 

E M P E R E U R D ' A L L E M A G N E , 

Face et revers (vers 1178). 

1. V o y . B i b l . de P E c o l e des c h a r l e s , a n . 1880 p . 8 2 ; an. 1843-44, 
p.. i 3o et 415 . 
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t r ice d'acier tr.empé^ analogue á ce qu 'on n o m m e le 
co in des monnaies ; puis elle é ta i t r é u n i e so l idement á 
Pautre^ et rat tache étai t e m p r i s o n n é e entre les deux. 

E n f i n , u n e . d e r n i é r e v a r i é t é de metal a é té signale'e 
par H u i l l a r d - B r é h o l l e s dans une bu l l e de Fempereur 
F r é d é r i c Ier : c'est u n alliage de cuivre et d ' é t a i n , for-
mant e n c o r é deux disques assembles par le m o y e n de 
la soudure. Sur l ' u n est reprodui te Fimage du pr ince , 
r e p r é s e n t é á mi-corps , entre deux l i o n s ; sur l 'autre, 
celle de divers monuments de Rome, p a r m i lesquels 
on peut r e c o n n a í t r e le C o l i s é e 1 . Ce t r a v a i l , d 'o r ig ine 
i ta l ienne sans doute, constitue une r a r e t é u n i q u e en 
son genre; je l u i devais n é a n m o i n s une m e n t i o n , avant 
de passer á Pe'tude des types g r a v é s sur les sceaux, q u i 
va nousfa i re p é n é t r e r au coeur m é m e de notre sujet. 

i . Gabinet des médai l l e s . Cf. les M é m , de l a S o c i é t é des 
a n t i q u a i r e s de F r u n c e , XXVJI , 81 . 
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S C E A U X D E S S O U V E R A I N S 

Importance du type des sceaux royaux. — Image officielle de 
Childéric, de Dagobert, de Sigebert 11, de Charles le Chauve. 
— Type de majesté : physionomies, costume, accessoires. — 
Les premiers Capétiens. — Louis V I , Louis V i l , Philippe-
Auguste, sainl Louis. — Philippe le Bel et ses fils. — Les 
Valois; portraits de Charles V. — Louis XI5 dais et pavillons. 
Art de la Renaissance : les Valois-Angouleme. — Types mo-
derries : les Bourbóns , la Républ ique , l'Empire et les derniers 
régimes . — Sceaux des souverains étrangers. — Serie des 
reines, depuis Constance de Castille jusqu'á Marie-Antoinette. 

L a gravure des sceaux comporte deux é l é m e n t s , q u i 
se t rouvent le p lu s souvent r é u n i s : l ' u n r e l éve de l ' a r t 
du dessin, l 'autre de l ' é c r i t u r e . L e p remier est ce qu 'on 
appelle plus proprement le t y p e ; le second constitue 
la l é g e n d e . Por tons d 'abord notre at tent ion sur le type, 
o u sur le sujet q u i r e p r é s e n t e l a part ie ar t is t ique de la 
c o m p o s i t i o n . 

E n p r e m i é r e l igne v ien t le type « de m a j e s t é », don t 
j ' a i dé já e x p l i q u é l ' o r ig ine et la fo rma t ion . I I est r é s e r v é 
aux souverains. Ceux-ci , a l a v é r i t é , ne s'en sorit pas 

L E S S C E A U X , " 8 
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tou jours c o n t e n t é s , car i l s ont u s é accidentel lement du 
type é q u e s t r e et du type a r m o r i a l ; mais i l s Pont con-
stamment r e g a r d é comme le symbole de l eu r p o u v o i r 
s u p r é m e et comme le sceau r o y a l par excellence. 

L a base fondamentale du type de ma jes t é est la fi­
gure d u pr ince. G'est son por t ra i t que Partiste a reíju 
Pordre de faire et q u ' i l a plus ou moins r é u s s i á graver 
sur le m é t a l . S i g i l h i m imag in i s nostrce, disent les d i ­
plomes de L o u i s le Gros1 . De la l ' impor tance excep-
t ionne l l e de la sé r ie des sceaux des rois de France, p lu s 
c o m p l é t e qu 'aucune autre : elle é q u i v a u t pour nous á 
une galerie de por t ra i t s authentiques, que l ' o n deman-
derait en v a i n aux autres classes de monumen t s , et, en 
r e p r é s e n t a n t l ' image fidéle de son souverain te l q u ' i l 
Pavait sous les yeux, avec ses insignes et ses a t t r ibu t s , 
le graveur a fait en m é m e temps une é t u d e de costume 
et de m o b i l i e r q u i doublent le p r i x de son oeuvre aux 
yeux de P a r c h é o l o g u e . Sur u n peti t r ond de cire de 
quelques c e n t i m é t r e s , on v o i t rev ivre t ou t Papparei l 
r o y a l , toute la phys ionomie des anciennes cours d u 
moyen á g e . Les plus belles monnaies n 'en ont j a m á i s 
appris autant á Pobservateur, n o n seulement parce que 
leur type est i m m o b i l e , mais parce que la figure d u 
r o l y est i s o l é e , hors de son m i l i e u . 

M a i s , avant d 'ar r iver á la conception d u g rand sceau 
de m a j e s t é , nos rois avaient déjá e s s ayé de faire r e -
p rodu i re leurs trai ts de cette maniere. Devangant de 
plusieurs centaines d ' a n n é e s les peintres sur v é l i n , q u i 
furent les premiers portrait istes modernes, les graveurs 

i . Archives nat., K 21 , n0 1, etc. 
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sur metal se t r o u v é r e n t a ins i v o u é s par leur profession 
m é m e á r i m i t a t i o n de la nature, dans u n temps o ü les 
autres arts v iva ien t de c o n v e n t i o n ; c'est ce q u i l eu r 
donna tres v i te la s u p é r i o r i t é . A u d é b u t , leurs essais 
sont grossiers. l i s rendent cependant d'une íaqon. tres 
reconnaissable la phys ionomie g é n é r a l e des princes 
raérovingiens, te l le que nous la connaissons d ' a p r é s les 
documents é c r i t s . 

V o i c i d 'abord le barbare G h i l d é r i c , 
le p é r e d u fondateur de la monarch ie 
tres c h r é t i e n n e . Ge n'est dé já p lus u n 
s imple chef de t r i b u germanique : 
c'est u n guer r ie r á demi r o m a n i s é ; 
c'est en quelque sorte u n l ieutenant 
de l 'empereur, u n mai t re de la m i l i c e . 
I I cherche á relever son prestige aux 
yeux des popula t ions gal lo-romaines 
en affectant la mise et les al lures de 
ceux q u ' i l a d é t r ó n é s . Auss i voyez 
comme sa rude effigie rappel le á la fois le r o i franc et 
le gouverneur i m p é r i a l . I I a les cheveux p a r t a g é s sur 
le m i l i e u d u f ron t , et r e tombant de c h a q u é cóté , p o u r 
veni r se nouer au bas de la figure : c'est le type d u 
prince chevelu déc r i t par Prosper d 'Aqu i t a ine , G r é g o i r e 
de T o u r s et d 'autres; sa d i g n i t é r é s i d e dans ses longs 
cheveux, comme dans ceux de Samson r é s i d a i t sa fo rcé . 
Ma i s , á có té de cela, i l apparait v é t u de la da lmat ique 
dont les m é d a i l l e s des empereurs d 'Or i en t nous offrent 
le ' m o d é l e . I I t ient á la m a i n la haste o u la lance, 
e m b l é m e du commandement chez les Francs , q u i se 
transformera p lus tard en b á t o n d o r é , puis en sceptre 

F I G . 3 7 . 

SC E A U D E 

C H I X i D E R I G I* 
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fleuronné ou fleurdelisé1. Le c a r a c t é r e . h y b r i d e de cette 
r o y a u t é naissante n 'est- i l pas la tout entier? Les trai ts 
du visage sont informes, et pour tan t c'est dé já u n 
por t ra i t significatif . Dans toute h is to i re de France 
i l l u s t r é e , cette image na'ive devrai t b r i l l e r á la p r e m i é r e 
page, á la place des tetes fantaisistes de Pha ramond , 
q u i n'a p e u t - é t r e j a m á i s ex i s t é , o u de C l o d i o n et de 
M é r o v é e , sur lesquels nous savons si peu de chose. 

Dagobert , Sigebert I I , sur les empreintes o b l i t é r é e s 
de leurs sceaux, n 'on t presque p lus figure h u m a i n e ; 
cependant Ton y reconnai t e n c o r é la té te du r o i chevelu, 
dont le type se ma in t i en t á travers les ages, et, de cha­
q u é c ó t é de la face du premier , Pon dis t ingue une petite 
c ro ix latine2 : Teau du b a p t é m e a c o u l é sur ees fronts 
a l t iers ; le fier Sicambre s^st i n c l i n é . Cette c ro ix sera 
c o n s e r v é e par toute la dynastie, avec la rudesse p r i m i -
tive d u dessin; et P é p i n le Bref, le d é f e n s e u r des papes, 
accentuera e n c o r é le c a r ac t é r e c h r é t i e n de sa r o y a u t é en 
arborant, comme e m b l é m e personnel , une té te de Chr i s t 
c o u r o n n é e d^p ines , presque e n t i é r e m e n t fruste sur 
la r ep roduc t ion q u i nous est parvenue3. 

L ' e m p i r e ca r lov ing ien n'est que la r é s u r r e c t i o n de 
Fempire r o m a i n sous une autre forme. Char lemagne 
ne veut p o u r l u i - m é m e d'autre effigie que celle de que l -
ques personnages antiques, et ses successeurs t i e n r í e n t 
á se faire r e p r é s e n t e r , comme les empereurs, en buste 
l a u r é , v u de p r o f i l . Les couronnes de laur iers en tou -
rent jusqu 'aux l é g e n d e s : c'est que des vic toi res é c l a -

i . Goll . des Archives, n0 t. 
, 2 . I b i d . , n0i 2, 3. 

3. I b i d , , n" 11. 
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tantes, m é m o r a b l e s , ont c o n s o l i d é le t r o n é des des-
cendants de P é p i n . Charles le Chauve, beaucoup m i e u x 
g r a v é dé já , comme nous Pont m o n t r é p lus haut ses 
bulles de m é t a l , et cotnme en t é m o i g n e n t é g a l e r a e n i 
ses sceaux de cire , nous offre tou t á fait le type c é s a -
r ien1 . I I s'en dis t ingue cependant par une l égé re mous-
tache, q u i serait sans doute beaucoup plus é p a i s s e s ' i l 
n ' ava i t eu le s y s t é m e p i l e u x fort peu d é v e l o p p é , comme 
T ind ique son s u r n o m , car 
cet appendice na tu re l est le 
seul ornement authent ique 
des figures car lovingiennes , 
et T o p i n i o n q u i p r é t e á Char-
lemagne la longue barbe 
d 'un J ú p i t e r T o n n a n t est b ien 
moins f o n d é e sur ce que nous 
savons de ses v é r i t a b l e s t ra i ts 
que sur la t é te v é n é r a b l e q u i FIG- 3 8 
l u i servait de sceau. 

Mais ees premiers essais 
sont d é p a s s é s d u premier coup á l ' appa r i t i on du type 
de m a j e s t é . L e r o i Rober t , dont Timage est dé já b ien 
plus c o m p l é t e , se mon t r e j u s q u ' á la ce inture et avec 
u n visage tres personnel , l o n g et ba rbu , v u de face. I I 
a la té te ceinte de la couronne royale , la couronne á 
t ro is fleurons, q u i deviendra Pat t r ibut p r i n c i p a l des 
souverains de la race c a p é t i e n n e . Ses bras sont r e l e v é s , 
comme p o u r mont re r le sceptre, q u ' i l t ient de la m a i n 
droi te , et le globe, p l acé dans sa gauche. U n mantean 

i . Goll. des Archives, n0 26. 
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á pl is , je té sur son é p a u l e dro i te , retombe en poin te sur 
sa p o i t r i n e 1 . L 'ensemble a u n style s id gene r i s ; le 
re l ie f est plus acensé , la gravure plus ferme, C'est, 
comme je le disais, u n art nouveau q u i s ^ n n o ñ e e ; c'est 
u n v é r i t a b l e por t ra i t . 

\ 

F I G . 39, S C E A U D ' H E N R I I E R . 

(103 5 .) 

Avec H e n r i Ier, le type apparait g rand i et avantageu-
sement c o m p l é t é . Le personnage roya l est tou jours re-
p r é s e n t é de face. I I porte une longue barbe t a i l l é e en 
po in t e ; tel le est,. d é c i d é m e n t , la mode de T é p o q u e . 
V é t u á peu p r é s de m é m e que son p r é d é c e s s e u r , i l 

1. Col l . des Archives, n0 3 i , Voy. plus haut, fig. 11. 
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t ient dans ses deux mains levées u n fleuron á t ro is 
lobes et u n sceptre. Mais une i n n o v a t i o n capitale le 
d i s t i n g u e : i l est v i s ib l e en entier; d'agrandissement en 
agrandissement, la petite t é t e , le buste, le mi-corps 
sont devenus u n por t ra i t en p ied . De p lus , i l est assis 
sur u n s iége s c u l p t é á j o u r , i m i t a n t u n é d i c u l e á deux 
é tages p e r c é d'arcades romanes, et ses pieds, que le 
bas de la t u n i q u e laisse á d é c o u v e r t , reposent sur u n 
escabeau 1. T e l l e se mon t re , sous sa forme déf in i t ive , 
la figure de la monarchie c a p é t i e n n e . Ce n'est p lus u n 
chef barbare que nous avons sous les yeux, ce n'est 
plus un empereur d 'Occident : c'est le r o i de France 
{ F r a n c o r u m r e x , comme di t la l é g e n d e ) , type nouveau 
et p e r s o n n a l i t é nouve l l e , destines á jouer u n certain 
role sur la s c é n e du monde. Ce type durera sur les 
sceaux autant que la dynastie e l l e - m é m e , en se perfec-
t ionnan t d ' áge en á g e , 

Sous P h i l i p p e Ier, par exemple, une p r e m i é r e m o d i -
fication s ' i n t rodu i t , q u i d é n o t e la recherche de l'art* 
Le s iége á arcades cede la place á u n t r o n é ou fau teu i l 
dant les pieds sont f o r m é s de tetes et de pattes d ' an i -
maux2. O n a p r é t e n d u que cet é l é m e n t nouveau, p lus 
v is ib le et p lus d é v e l o p p é sur le sceau de L o u i s le Gros , 
étai t e m p r u n t é á u n meuble h i s tor ique , connu au m o y e n 
áge sous le n o m de « fau teu i l de Dagobert », et que le 
graveur avait v o u l u p e r p é t u e r ainsi la m é m o i r e d 'une 
re l ique des temps m é r o v i n g i e n s ; cette forme de s iége se 
main t i en t , en effet, sur le type de ma jes t é , avec quelques 

i. Goll. des Archives, n0 32. 
i . I b i d . , n0 34. 
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var ia t ions , j u s q u ' á Ph i l i ppe de Y a l o i s , et Ton en t rouve 
e n c o r é le vestige a l t e ré sous Charles V et Charles V I I ^ 
Le fait est que nos rois seuls ont été r e p r é s e n t é s sur 
cette e s p é c e de t r o n é á supports l é o n i n s , et que ees sup-
ports rappel lent vaguement les p a n t h é r e s d u c é l é b r e 
f au teu i l . Ma i s 11 faudra i t , ce semble, des arguments 
p lus forts p o u r faire croi re á une i m i t a t i o n directe. I I 
parai t p lus na ture l que Tartiste ait r ep rodu i t s i m p l e -
ment le fau teu i l dont se servaient les rois de son temps, 
comme i l a r ep rodu i t les autres objets á l e u r usage, 
et ees princes ont for t b ien p u faire orner l eu r s i ége 
de t é t e s et de pieds d 'animaux s c u l p t é s , sans p o u r cela 
se t e ñ i r , en me'moire de Dagobert , sur le meuble o ü 
i l s ' é t a i t assis, et q u i devait leur sembler peu confor ­
table. 

Ces premiers C a p é t i e n s ont tous u n visage a l l o n g é 
et u n air de f ami l l e tres reconnaissable. Ma i s le type 
o r i g i n e l d isparai t avec L o u i s le Oros. F i l s d 'une p r i n -
cesse hol landaise , ce monarque semble avoi r a p p o r t é 
sur le t r o n é la t ou rnu re u n peu é p a i s s e et aussi la pa-
tiente é n e r g i e de la race á laquel le appartenait sa m é r e . 
Sa figure est p lus large; sa barbe courte est t a i l l é e en 
c a r r é . L a gravure a e n c o r é une a l lu re quelque peu p r i -
m i t i v é 2 . Mais , sous L o u i s V I I , elle fait u n saut. Les 
coups de b u r i n sont plus nets, les t rai ts m i e u x d e s s i n é s , 
les d é t a i l s p lus v is ib les . E n m é m e temps, Pensemble 
de la phys i o nomie se transforme de nouveau , p o u r 

1 . Voy. á ce sujet les M é l a n g e s d ' a r c h é o l o g i e du P. Cahier, I , 
i85. 

2 . Coll . des Archives, n0 35. Voy. plus haut, fig. 2 2 . 
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prendre Paspect b ien c a r a c t é r i s é q u ' i l gardera j u s q u ' á 
la fin du m o y e n age. Les cheveux, qu i é t a i en t c o u p é s 
courts, deviennent flottants et tombent sur les é p a u l e s ; 
i ls se raccourc i ront seulement u n peu á par t i r de saint 
Lou i s . L a face est e n t i é r e m e n t r a s é e , et cependant p a r a í t 

F I G , 4 O . S C E A U D E X O U I S V I I 

(1175 ) 

plus longue. L e fleuron que le r o i t ient de la m a i n 
droi te , ceux de la couronne et du sceptre affectent net-
tement la forme de la fleur de l is . Le mantean court ou 
sagum, b o r d é d ' u n g a l ó n d ^ r a p p e l é o r f r o i , est retenu 
sur l ' é p a u l e dro i te par une agrafe o u u n noeud d'étoffe 
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et r e l e v é sur le genou gauche de m a n i é r e á fo rmer des 
p l i s ; c'est P a v é n e m e n t de la draperie dans Pimagerie 
des sceaux. L a jupe de la t un ique de dessus, q u i t o m -
bai t auparavant j u s q ^ á m i - j a m b e et cachait c o m p l é -
tement la robe de dessous, est fendue sur les c ó t é s , afin 
de laisser v o i r ce dernier v é t e m e n t , q u i descend m a i n -
tenant jusque sur les p i e d s i , C'est e n c o r é L o u i s le 
Jeune q u i inaugure sur son contre-sceau le type é q u e s t r e 
i m i t é depuis par u n bon nombre de ses successeurs; 
mais ce type. est p l u t ó t le propredes grands vassaux, le 
symbole de la f éoda l i t é g u e r r i é r e , et c'est en q u a l i t é de 
duc d ' A q u i t a i n e que ce pr ince le place au revers de son 
effigie royale : aussi aurai-je á y revenir en par lant 
des sceaux des seigneurs. 

Ph i l i ppe -Augus t e est u n jeune h o m m e á la m i n e 
fleurie, á Pair avenant. I I rappel le moins le va inqueur 
de Bouvines que Pesprit j o v i a l auquel la t r a d i t i o n p o -
pu la i r e a p r é t é tant de saillies et de bons mots . I I est 
v r a i que c h a q u é souverain, faisant graver son sceau á 
son a v é n e m e n t , y est na ture l lement r e p r é s e n t é sous les 
trai ts q u ' i l avait á cette é p o q u e ; par c o n s é q u e n t , i l a 
presque tou jours u n aspect j u v é n i l e , á mo ins que, dans 
le cours de son r é g n e , i l n 'a i t fait renouveler la mat r ice . 
L a draperie est i c i m i e u x t r a i t é e ; elle tombe jusqu ' au-
dessus des pieds, q u i reposent sur u n escabeau s c u l p t é 
á j o u r 2 . U n e fieur de l i s á p is t i l s apparait p o u r la pre-
m i é r e fois sur le contre-sceau de ce r o i ; sur ce lu i de 
son successeur, elle est r e m p l a c é e par P é c u s e m é de 

1. Col l . des Archives, n0 S j . 
2. I b i d . , nos 38, Sg. 
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fleurs de l is sans nombre , q u i , si la cire et le m é t a l 
pouvaient nous rendre leur t on d o r é avec la teinte 
a z u r é e d u champ, r e p r é s e n t e r a i e n t exactement le d ra -
peau na t iona l d u temps. 

F I G . 4 1 . — S C E A U D E P H I L I P P E - A U G U S T E . 

( I l 8 0 . ) 

Avec saint L o u i s , nous touchons au grand art. O n 
r e c o n n a í t les m é m e s q u a l i t é s que dans la sculpture et 
Parchitecture du xiiie s iécle : style sobre, lignes simples, 
o rnementa t ion é l é g a n t e sans richesse, pose naturel le et 
digne. Malheureusement , les empreintes q u i nous sont 
p a r v e n ú e s laissent á d é s i r e r quant aux trai ts du visage. 
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q u i sont u n peu deprimes Le costume est mod i f i é 
dans u n sens plus ar t is t ique. L e mantean p rend l'aspect 
de Tant ique chlamyde, et ses p l is tombent ver t ica lement ; 

l i a . 4. 2. S C E A U D E S A I N T l O U I S , 

( 1 2 4 O . ) 

i l est b o r d é d ' un large g a l ó n b r o d é de fleurs de l i s , et 
ees fleurs de l i s , comme celle q u i est p l a c é e dans la 

m a i n du r o i , on t tout á fait la forme h é r a l d i q u e i m m o -

b i l i s ée depuis par la t r a d i t i o n . L a t u n i q u e de dessus a 
1. Goll. des Archives, nos 41 , 42 . 
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des manches larges, au l i e u des manches é t r i q u é e s de 
T é p o q u e p r é c e d e n t e ; celle de dessous retombe en pl is 
assez s e r r é s , pareils á ceux d 'un j u p ó n . L e t r o n é parai t 
n^ t r e qu 'une e s p é c e d e p l i a n t , s i m p l i c i t é b ien conforme 
aux g o ú t s du saint r o i , q u i s'asseyait par terre pour 

F I G . 4 3 . S C E A U D E LA R E G E N C E , 

sous saint Louis (1270). 

entendre les leijons des docteurs en t h é o l o g i e et pour 
rendre la just ice á son peuple, sous les ombrages de 
Vincennes. L e sceptre est t e r m i n é par u n fleuron de 
fantaisie, q u i vadera sous les r é g n e s suivants , mais q u i 
se main t i endra for t longtemps. Quant á la couronne, 
elle est peu v i s i b l e sur la tete du p r ince ; mais elle est 
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reprodui te en grand sur le sceau de r é g e n c e fait p o u r 
servir du ran t sa seconde croisade. I c i , e l l e f o r m e l e sujet 
p r i n c i p a l , et elle occupe seule le m i l i e u d'une rosace 
hexagone appartenant au style rayonnant . Le cercle est 
e n r i c h i de pierrer ies , et quatre grandes fleurs de l i s le 

F l Ge 44.. S C E A U D E I , A R E G E N C E , 

sous Philippe le Hardi (1285). 

su rmon ten t1 . G'est sans d o u t e l á u n de ees t ravaux d ^ r -
fév re r i e q u i faisaient, au xme s iéc le , la r é p u t a t i o n des 
artistes parisiens. L a m é m e couronne se re t rouve , 
e n t o u r é e d ' un cadre beaucoup plus r iche , sur le sceau 
de r é g e n c e de P h i l i p p e le H a r d i 2 . 

1. Goll. des Archives, n0 43. 
2 . I b i d . , n" 46-
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O n a de saint L o u i s des r e p r é s e n t a t i o n s d ' un autre 
genre. Le sceau des Qu inze -Ving t s nous le mon t r e 
in t rodu i san t dans cet hospice c é l é b r e quelques ma lheu -
reux aveugles, et ees pauvres gens ne ressemblent en 
ríen aux chevaliers pour lesquels la l é g e n d e v o u l a i t 
q u ' i l F e ú t f o n d é ; ce sont bien des hommes du peuple, 
comme l'enseigne tome l 'h is toire de l ' i n s t i t u t i o n , et le 
r o i seul porte au m i l i e u d'eux les insignes de la g ran -
deur, la couronne , le sceptre et le mantean. De m é m e , 
sur le sceau-des Domin ica ines de Poissy, q u i le p r i r en t 
de tres bonne heure p o u r l eu r p a t r ó n , i l apparait c o u -
r o n n é et, de p lus , n i m b é 1 , r e v é t u de la da lmat ique 
fleurdelisée, abr i tant , sous leslarges pans de sa chape, 
des religieuses de p ropor t ions beaucoup p lus r é d u i t e s , 
su ivant le s y s t é m e decertains min ia tur i s tes , q u i r é g l a i e n t 
la ta i l le de leurs personnages, n o n d ' a p r é s les lo i s de la 
perspective, mais d ' a p r é s l eu r rang social2. Tou te fo i s 
le monarque tres c h r é t i e n n'est v é r i t a b l e m e n t e n t o u r é 
de Tapparei l r oya l que sur le type de ma jes t é , et c'est l a , 
aussi bien que dans les r éc i t s de J o i n v i l l e , q u ' i l faut le 
contempler unissant , á l 'occasion, la pompe obl iga to i re 
á sa modestie na ture l le . 

D u reste, le l u x e e t l a richesse du dessin deviennent , 
á pa r t i r de ce moment , les q u a l i t é s les p lus r e c h e r c h é e s 
par les graveurs du sceau r o y a l . Sur celui de P h i l i p p e I I I 
et de P h i l i p p e I V , la draperie et l ' o rnementa t ion sont 
p lus d é v e l o p p é e s . Le p remie r de ees princes a u n visage 

1. Des i S o z , la tete de saint Louis était gravée sur le sceau de 
Fierre de Ghambly avec la légende : S a n c t u s L u d o v i c u s , (Goll. des 
Archives, n0 246.) 

2. Voy. Wallon, S a i n t L o u i s , édit ion i l lustrée, p. 464 et suiv. 
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r o n d , ouver t , q u i r é p o n d assez bien au c a r a c t é r e que 
Phis toi re l u i p r é t e 1 . L e second, au cont ra i re , a les 
trai ts u n peu durs et Pexpression s é v é r e . Si ses con-

r I G . 45 . S C E A ' J D E P H I L I P P E L E H A R D I 

temporains T a p p e l é r e n t le Beau, c'est que la douceur 
n ' é t a i t po in t pour eux P idéa l de la b e a u t é . C'est b ien 
la cet autocrate couronne, q u i ne pouvai t se courber 

1. Col l . des Archives, n0 45. 



C H A P I T R E V . 129 

sous le j o u g s p i r i t u e l de Rome, et q u i courba ses sujets 
sous le j o u g beaucoup plus l o u r d de P impopu la i r e 
mal to te1 . 

..V ; -

F I G , 46 . S C E A U D E P H I L I P P E L E B E L , 

(1286.) 

Ses trois fils ont á peu p r é s la m é m e p h y s i o n o m i e ; 
mais leur face est bouffie, leur aspect moins imposan t . 
A u l i eu et place de la fleur royale , L o u i s le H u t i n ar-
bore le b á t o n de justice, s u r m o n t é de la m a i n , Sa 

1. ColL des Archives, n0 47. 

LES S C E A V X . 
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t u n i q u e est p lus ampie ; elle flotte l i b remen t , sans cein-
ture, et recouvre de ses longs pl is tou t le v é t e m e n t de 
dessous. Son t r o n é l u i - m é m e est o r n é d 'une draperie 
p l i s sée t omban t j u s q u ' á terre.. Mais , au-dessus de sa 
t é t e , on constate une a d d í t i o n plus impor t an t e : u n 
pet i t clocheton gothique se dessine t imidemen t , comme 
p o u r l ' abr i te r , et cet ornement nouveau, q u i n'a Pair 
de r i e n , est, en r é a l i t é , Tembryon du dais d'architecture 
a p p e l é á p r o t é g e r ses successeurs. De m é m e , une petite 
tenture fleurdelisée, p l acée d e r r i é r e la téte ins ign i f ian te 
de P h i l i p p e le L o n g , engendrera, en se d é v e l o p p a n t , 
I Q p a p i l l o n m o n u m e n t a l q u i encadre toute la personne 
des souverains modernes 1. 

A r r i v e la branche c o l l a t é r a l e des Va lo i s . L 'ensemble 
d u type de m a j e s t é demeure tou jours le m é m e ; mais le 
visage redevient plus maigre et les t rai ts p lus p r o n o n -
cés , en p a r t i c u l i e r sur le sceau du r o i Jean. L ' é t u d e du 
r é g n e a n i m a l s ' é t end et seperfectionne, comme sur les 
min ia tu res contemporaines. L e t r o n é est flanqué de 
deux aigles o u de deux dauph in s ; les pieds du r o i 
s 'appuient sur deux l i o n s , c o u c h é s dans une at t i tude 
naturel le . E n t r e les grands fleurons de la couronne se 
glissent des ornements p lus petits, affectant á peu p r é s 
la m é m e fo rme , ou des perles m o n t é e s , I I est cur ieux 
de rapprocher cet a t t r ibu t capital de la r o y a u t é , a ins i 
que le sceptre et le b á t o n , tels qu ' i l s se p r é s e n t e n t sur 
le sceau de Charles V , par exemple, des descript ions 
é c r i t e s contenues dans les inventaires de P é p o q u e 2 

1. Goll. des Archives, nos 49, 5 i . 
2 . Voy. Dernay, le Costume d ' a p r é s les s c e a u x , p. 84, 
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Mais plus i n t é r e s s a n t e e n c o r é est la conf ron ta t ion do 
por t ra i t offert par ce superbe sceau avec ceux que n o ü s 
ont l a i s s é s l e s peintres sur v é l i n , dont l ep inceau a m u l -
t ip l i é la figure du sage monarque . L a min ia tu re est peuV 

F I G , 4,7. S C E A V D U R O I J E A N I I . 

(1353.) 

é t re p lus fidéle quant aux d é t a i l s de la physionomie-, 
et le secours de la couleur l ' y aide pu i ssamment ; mais 
la gravure sur m é t a l , c h a r g é e d ' e x é c u t e r une image 
d'apparat, une r e p r é s e n t a t i o n officielle, a fait une oeuvre 
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plus a r t i s t ique ; ses l igues sont p lus nobles , son dessin 
p lus a v a n c é 1 . E t , m a l g r é ees d i f fé rences , i l est facile de 
constater entre les deux genres des rapports é t r o i t s , 
b ien propres á nous conf i rmer dans l ' i dée que l ' u n et 

F J G . 48. S C E A U D E C H A R L E S V . 

l ' au t re ont r ep rodu i t directement l ' o r i g i n a l , car on ne 
saurait admettre que le graveur ai t i m i t é le peintre o u 
r é c i p r o q u e m e n t . 

1. Col l . des Archives, u0 63. Cf. les M a n u s c r i t s et l a m i n i a t u r e 
fig. 52 á 64. 
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Sous Charles V apparaissent e n c o r é d'autres n o u -
v e a u t é s . Sur le sceau i n v e n t é p o u r servir « en Tabsence 
du grand »., le r o i se p r é s e n t e pour la p r e m i é r e fois 
debout, mais le has du corps c a c h é par Técu de France 

F 1 G . 49 . S C E A U « E N L ' A B S E N C E D U G R A N D » , 

sous Charles V (1376). 

á t rois fleurs de l i s ; le tou t est e n f e r m é dans u n r iche 
encadrement q u a d r i l o b é , o ü se jouent deux d a u p h i n s , 
e m b l é m e t r é s souvent j o i n t aux at tr ibuts royaux depuis 
l ' annexion du D a u p h i n é . Ge type par t icu l ie r se m a i n -
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t ien t j u s q i f á L o u i s X I 1 . L e sceau e m p l o y é p o u r les 
a í fa i res du m é m e pays, seconde i n n o v a t i o n , p r é s e n t e 
u n type a r m o r i a l dMne grande recherche, o u , au tour 
de Técu r o y a l et de lph ina l , dans une rosace á h u i t 

F 1 G . 5 0 . '• S C E A U (( E N L ' A B S E N C E D U G R A N D )), 

sous Charles V I I (1444), 

lobes, se m é l e n t les l ions , les griffons, les aigles, et 
aussi les hommes sauvages, si communs dans les ma-
nuscri ts a peintures depuis les premiers voyages l o i n -
tains accomplis par des E u r o p é e n s 2 . 

. 1 . Goll . des Archives, nos 64, 69. 

2 . I b i d . , n0 65. 
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Charles V I , Charles V i l sont a b r i t é s sous u n dais 
cTarchitecture de p í a s en p lus d é v e l o p p é , q u i finit par 
faire corps avec le s i ége d u souvera in ; car Tant ique 

F I G . 51 . S C E A U D E L O U 1 S X I . 

: • " - ' • i)65-) - ' ' . . 

banc á tetes et a pieds d 'an imaux disparait alors pour 
faire place á la c h a i é r e gothique en bois s c u l p t é , m u n i e 
d 'un dossier et s u r m o n t é e d^un ciel de semblable fa^on1. 
Puis la tenture fleurdelisée v ien t re joindre ce c o u r o n -

1 . Coll , des Archives, nos 68, yS, 74. 
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nement d u t r o n é , et ainsi se t rouve f o r m é tou t n a t u -
re l lement , par une suile c o n t i n u é de perfectionnements 
et d 'embellissements, le large tnanteau o u p a v i l l o n á 
dais, q u i sera d é s o r m a i s le cadre indispensable de la 
majeste royale . C'est la figure de L o u i s X I q u i se 
d é t a c h e la p r e m i é r e sur ce fond somptueux, e n c o r é á 
l ' é t a t d ' embryon cependant. O n sait que ce pr ince affec-
tai t une grande s i m p l i c i t é dans Tord ina i r e de la v i e ; 
mais, l o r s q u ^ l s'agissait de r e p r é s e n t e r , i l d é p l o y a i t , 
au contra i re , u n taste sans pa re i l . R i e n n ^ t a i t p lus 
p ropre á rehausser le prestige du r o i aux yeux de ses 
sujets que ce nouveau type de sceau, o ü son image 
apparait comme au fond d ^ n sanctuaire, e n v e l o p p é e 
dans u n nuage d ^ z u r et d 'or. 

C'est sur tout á pa r t i r de Charles V I I I que le p a v i l ­
l o n p rend cette t o u r n u r e et semble c o u v r i r de ses p l i s 
r e l evés la personne du souverain . E n m é m e temps, le 
costume de ce dernier s 'enrichi t d ' un camai l d ^ e r -
mine , p o s é par-dessus le mantean et la r obe ; car, 
m a l g r é T a v é n e m e n t des habits courts dans les h a b i ­
tudes j o u r n a l i é r e s , les v é t e m e n t s d'apparat conservent 
tou jours l 'ancienne forme, longue et flottante. Puis , 
dans sa m a i n d ro i te , a p p u y é e sur ses genoux, on c o m -
mence á v o i r le globe d'or q u i symbolise la s u p r é m e 
puissance1. Tou tes ees t ransformations sont le reflet 
de la m é t a m o r p h o s e subie par la r o y a u t é e l l e - m é m e . 
L e r é g i m e l i b é r a l et paternel du moyen á g e s'en v a ; 
Tautocrate moderne ar r ive . Plus de f a m i l i a r i t é entre le 
peuple et le p r ince ; le premier apprend á redouter 

i . Coll . des Archives, nos 86, 87. 
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son mai t re , et le second, soit d i t sans jeu de mots, se 
retire sous sa tente. 

Le r é g n e des sceaux finit, comme on Ta v u , au 
xvie s i éc le . M a i s , pour les souverains, i l se p ro longe , 

F I G . 5 2 . S C E A U D E C H A R L E S V I I I . 

(14970 

en fait, j u s q u ' á nos jours , car les chancelleries d 'E ta t 
n 'ont pas cessé d ' é t re n é c e s s a i r e s . C'est done á t o r t 
que les savants q u i se sont o c e u p é s de s ig i l lograph ie 
ont l a i s sé en dehors d u cadre de leurs é c l a i r c i s s e m e n t s 
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les sceaux des souverains q u i ont r é g n é depuis cette 
é p o q u e . Sans p r é t e n d r e combler une lacune aussi r e -
grettable, j 'essayerai du moins de c o m p l é t e r - l a revue 
que je viens de passer par u n coup d'oeil rapide 

5 3 - S C E A U D E F R A N f O I S I1 

( I 5 I 7 - ) 

sur les types u s i t é s durant ees t rois derniers s iéc les . 
L e ta lent des graveurs, s tat ionnaire depuis que les 

malheurs de la guerre de Cent ans avaient a r r é t é chez 
nousl 'essordes arts, s e r e l é v e l é g é r e m e n t s o u s L o u i s X I I . 
D u mo ins , la bu l l e d 'or o ü ce r o i est r e p r e s e n t é c o u -
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vert cTun manteau fleurdelisé, coiffe de T i n é l e g a n t 
chaperon conforme á la mode de son temps, tenant le 
sceptre á dro i te et le globe á gauche, sur u n champ 
« s e m é de France , au quar t ie r de J é r u s a l e m », atteste 
u n p r o g r é s r é e l dans le dessin et dans le r e l i e f ^ Mais 
c'est la u n type except ionnel , c r é e , suivant toute appa-
rence, p o u r les besoins de l ' e x p é d i t i o n d ' I t a l i e , et t ou t 
á fait en dehors de la sé r i e r é g u l i é r e . L o u i s X I I a 
cependant son sceau de m a j e s t é , peu di f férent de ce lu i 
de ses p r é d é c e s s e u r s i m m é d i a t s . Frangois Ier figure sur 
le sien sous les traits d 'un Jeune homme imberbe ( i 5 17); 
mais , d é s T a n n é e suivante, i l r evé t , sur le sceau « en 
l'absence du grand », la phys ionomie h i s to r ique p o p u -
l a r i s é e par tant d'artistes cé l eb re s : visage a l l o n g é , 
barbe en po in te , á peu p r é s le physique des premiers 
C a p é t i e n s , d isparu depuis c i n q cents ans2. 

H e n r i I I , p lus reconnaissable e n c o r é , se d é t a c h e sur 
u n f o n d beaucoup p lus r i che . L e p a v i l l o n q u i Tabr i te 
est s u p p o r t é par deux anges á demi v é t u s , don t les 
ailes semblent s'agiter. L ' in f luence de la Renaissance 
se fait sentir i c i pour la p r e m i é r e fois , et d 'une fagon 
indiscutable : ees anges ressemblent dé já á des amours . 
L a couronne royale est f e r m é e ; n o u v e l e m b l é m e de la 
r o y a u t é absolue3. Sous le r é g n e suivant , la tendance 
n é o - p a i e n n e a c h é v e de se faire j o u r . Mais quel le char-
mante idée de r é u n i r dans u n m é m e sujet Frangois I I 
et sa jeune é p o u s e , tous deux assis sur le m é m e t r o n é 

r. Col l . des Archives, n0 91. Voy. plus haut, fig. 33. 
2 . I b i d . , nos 93, 94. 
3. I b i d . , n" 98. 
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et proteges par le m é m e p a v i l l o n , po r t an t m é m e 
sceptre, m é m e couronne, m é m e m a i n de just ice, é g a u x , 
en u n mot , par la puissance comme par l ' a m o u r 1 ! 

F I G. S4.. S C E A U D H E N R I I I . 

(1548.) 

A s s u r é m e n t , c^ ta i t d é r o g e r á la regle; mais la t o u -
chante figure de Mar i e Stuart n'a-t-elle pas une place 
á part dans la gracieuse l i g n é e de nos souveraines? E t 

ne m é r i t a i t - e l l e pas u n p r i v i l é g e except ionnel , celle 

1 . Col l . des Archives, n0 1 0 0 . 
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q u i ne fit que passer sur le t r o n é de France pour al ler 
m o u r i r , elle aussi, v i c t i m e de la calomnie et de la 
c r u a u t é anglaise? 

Charles I X , H e n r i I I I reprennent le type t r a d i t i o n -

Sí- — S C E A U D E F R A N 9 O I S I I F. T D E M A R I E S T U A R T . 

{1559-1560.) 

ne l . Mais le dessin de leurs sceaux dev ien tp lus confus; 
la compl i ca t ion des l igues leur ote beaucoup de leur 
ca r ac t é r e s p é c i a l et en fait des sujets de gravure o r d i -
naires. A u m i l i e u de ce f o u i l l i s de creux et de reliefs, 
de contours et de p l i s t o u r m e n t é s , le personnage roya l 
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perJ de son importance, et les deax anges q u i sout ien-
nent le p a v i l l o n en gagnent á ses d é p e n s . Ge sont 
maintenant de vrais Cupidons : de Falle et du v é t e -
ment , 11 ne l eu r reste q u ' u n l é g e r souyeni r1 . Le car­
d i n a l de B o u r b o n l u i - m é m e , ce souverain é p h é m é r e 
r e connu par la Li 'gue sous le n o m de Charles X , t r o n é 
entre deux amours- jouff lus q u i p r é s a g e n t dé já T é c o l e 
de Boucher . Ma i s son effigie oífre une p a r t i c u l a r i t é 
p lus c u r í e n s e e n c o r é : la téte a été e n l e v é e , et cette 
ab la t ion a é té faite, n o n sur Tempreinte , don t nous ne 
p o s s é d o n s pas d 'exemplaire , mais sur la matr ice m é m e , 
c o n s e r v é e actuel lement par l ' a d m i n i s t r a t i o n de la 
Monna ie2 ; de sorte q u ' i l y a l i eu de supposer qu 'e l le 
aura é té o r d o n n é e par H e n r i I V a p r é s son a v é n e -
ment , en m é m e temps que la suppression des m o n -
naies f r a p p é e s par le r o i des l igueurs . 

Les empreintes des premiers Bourbons nous sont 
p a r v e n ú e s dans u n triste é ta t , en ra ison de la mauvaise 
q u a l i t é de la cire e m p l o y é e de leur temps. C o m m e 
l ' o n n 'attachait p lus autant d ' impor tance á cette marque 
d ' a u t h e n l i c i t é , r e m p l a c é e par tout par la s igi lature, on 
se p r é o c c u p a i t moins d'en assurer l ' i n t é g r i t é o u la 
d u r é e . Cette circonstance nous p r ive malheureusement 
d u p o r t r a i t d ' H e n r i I V , devenu presque e n t i é r e m e n t 
fruste3, et d ^ n e part ie de ceux de L o u i s X I I I , q u i eut 
successivement p lus ieurs sceaux de ma jes t é . U n seul 
de ees derniers , d a t é de 1642, nous restitue fidélement 

1 . Col l . des Archives, nos 1 0 1 , 1 0 2 . 
2. I b i d . , n0 104. 
3. I b i d . n0 106. 
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la phys ionomie et le costume roya l : visage minee, 
cheveux longs , barbiche en pointe , collerette é p a i s s e , 
camail et mantean d 'hermine , r e l e v é de fa9on á d é c o u -
v r i r une jambe, P é p é e nue á la m á i n , deux grands 

F I G , 5 6 . S C E A U D E L O U I S X I I I . 

(1642.)-

l ions sous les pieds,et , de c h a q u é cote, deux amours de 
haute t a i l l e , t ou t debout, q u i se re t rouvent á peu p r é s 
pareils sur le contre-sceau, á droi te et á gauche de 
T é c u s s o n de France1, 

1 . Goll. des Archives, n0 1 1 1 . 
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L o u i s X I V se servit su r tou t de cachets et de sceaux 
secrets au type a r m o r i a l . I n d é p e n d a m m e n t d u sceau 
d e l p h i n a l , o u i l est r e p r é s e n t é á cheval, dans une pose 
q u i rappel le celle de la statue d ' H e n r i I V sur le terre-

fe 

F I G . 5 7 . — S C E A U D E L O U I S X I V . 

p l e i n du Pont -Neuf , son l o n g r é g n e ne nous a l e g u é 
q u ' u n seul type de majeste, datant de l ' a n n é e m é m e de 
son a v é n e m e n t (1643.) I I y est, par c o n s é q u e n t , figuré 
sous les t rai ts d 'un tou t jeune enfant, don t la face 
é p a n o u i e contraste avec l ' appare i l majestueux q u i Ten-
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toure . Les personnages q u i r e l é v e n t la draperie du dais 
(je ne sais p lus de que l nona les appeler) ont repr is u n 
ca r ac t é r e u n peu p lus r e l i g i e u x 1 . Les deux premiers 
sceaux de L o u i s X V sont absolument semblables, n ' é -
tant aussi que la r e p r é s e n t a t i o n d 'un enfant c o u r o n n é 
(1718). S u r l e u r contre-sceau comme sur les cachets d u 
m é m e pr ince , Pecu fleurdelisé est e n t o u r é d u co l l i e r 
des ordres du r o i 2 . Mais les empreintes de tous ees 
types s o n t t r é s d é f e c t u e u s e s . 

I I nous reste de L ó u i s X V I deux sceaux de m a j e s t é , 
T u n a n t é r i e u r , l 'autre p o s t é r i e u r á la Gons t i t u t ion de 
1790 3. Tou te fo i s , en dehors des formules o u de la l é -
gende, i ls iVoffrent entre euxaucune di f férence . L a gra-
vure est en p r o g r é s ; on reconnai t dé já le soin et la re-
cherche des artistes modernes ; mais la ressemblance 
laisse fort á d é s i r e r , car, m é m e dans les premieres ant 
nées de son r é g n e , r i n f o r t u n é monarque avait íes t rai ts 
beaucoup p lus a e c u s é s , comme le p rouvent no tammen-
l e s m é d a i l l e s f r a p p é e s á l 'occasion de son m a r í a g e . L e 
p a v i l l o n est presque e n t i é r e m e n t r e l e v é et laisse v o i r , 
au-dessus de la tete roya le , une sorte d'arcade surbais-
sée , q u i ne semble pour tan t pas appartenir á ce q u ' o n 
est convenu d'appeler u n f a u t e u i l L ó u i s X V I . Les l i ons 
ne sont p lus sous les pieds du r o i , mais de c h a q u é có té 
du t r o n é , et presque sous les pieds des anges, dont la 

1. Goll. des Archives, n0 116. 
2. I b i d . , nos 127 et 127 bis. 
3. L a matrice du premier, conservée en prévision d'une contre-

révolution, et confie'e á M""6 Campan au moment du départ de 
Louis X V I pour le Temple, fut jetee dans la Seine a l'approche 
d'une visite domiciliaire. { M é m , de Mme C a m p a n , I I , 265.) 

LES SCEAUX. IO 
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forme p lus humaine atteste u n re tour m a r q u é vers Vé-
tude de la na ture1 . 

I c i finit la longue sé r ie des types de m a j e s t é p r o p r e -
ment d i t s ; car, si L o u i s X V I I I s'en fit graver un pen-

F I G . 58. ' S C E A U D E t O U I S X V I . 

dant l ' é m i g r a t i o n , sur le m o d é l e de celui de son f r é r e , 
i l est d'une e x é c u t i o n si mauvaise, q u ' i l peut á pe ine 
compter, et les gouvernements q u i su iv i r en t n 'eurent 
p lus que des types de fantaisie. L 'anc ienne t r a d i t i o n 

4. I b i b . , iios i 3 3 , 134. 
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avait c o m p l é t e m e n t d i spa ru ; dernier signe des temps. 
A p r é s la r é p u b i i q u e , une grande et forte A t h é n i e n n e , 
á la tete petite, á Texpression sévé re , s 'appuyant de la 
ma in gauche sur des faisceaux, tenant de la droi te une 

j a s e 

F I G . 5 9 . S C E A U D E L A R E P U B 1 1 Q_U E . 

(1793-) 

lance s u r m o n t é e d 'un bonnet en forme de ruche , q u i , 
chose bizarre, ne se m é t a m o r p h o s e r a en bonnet ph ry -
gien que sous le consulat de Bonapar te1 , v i en t le 
N a p o l é o n sur le t r o n é d e s s i n é ^par Denon , v u de face, 

1 . Col l , des Archives, nos iSy, i38. 
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c o u r o n n é de laur ie rs et vé tu á l ' an t ique , d é r r i é r e lequel 
une draperie tendue, s u r m o n t é e d ^ n e é n o r m e c o u ­
r o n n é , rappel le e n c o r é vaguement le p a v i l l o n desroisde 

F I G . ( ÍO. S C E A U D E N A P O L E O N i ' 

(1808.) 

France; puis l a figure p lus d é m o c r a t i q u e d u N a p o l é o n 
des Cen t - Jours , v u de p r o f i l , tenant tou jours le sceptre 
et l a m a i n de justice, mais n 'ayant p lus n i couronne n i 
tenture1; puis L o u i s X V I I I et Charles X , rois modernes, 

i . Col l . des Archives, nos 140, 144. 



C H A P I T R E V . 149 

en costume plus conforme á la r éa l i t é , c o u r o n n é s e n c o r é , 
mais d é p o u r v u s de toute e spéce de dais et de p a v i l l o n , 
i ' épée au cote', une Jambe d é c o u v e r t e , suivant la mode 
a d o p t é e depuis le xviie s iécle dans^les por t ra i t s of f ic ie ls1 ; 
puis enfin L o u i s - P h i l i p p e , le r o i c i toyen, q u i n ^ p lus 
absolument aucun a t t r ibu t de la s o u v e r a i n e t é et se con­
tente d'une s imple té te de p r o f i l , avec la Char le au re-
vers2. Ce n'est plus la u n sceau ; c'est u n banal m e -
d a i l l o n de p l á t r e . N a p o l e ó n I I I acheva d 'e í facer les 
derniers souvenirs du grand sceau roya l en cessant de 
faire graver sur le sien son effigie personnel le . L ^ i g l e 
i m p é r i a l e sur champ d'azur, e n t o u r é e du c o r d ó n de la 
L é g i o n d ^ o n n e u r , remplaza sur les sceaux de l 'E t a t la 
r e p r é s e n t a t i o n d u type h u m a i n 3 . I I ne restait plus r i en 
de la v i e i l l e monarch ie q u i , duran t de si longs s iéc les , 
s 'étai t i n c a r n é e dans u n i n d i v i d u , dans u n visage. 

Les s o ü v e r a i n s é t r a n g e r s su iv i r en t presque tou jours 
la mode a d o p t é e par l e s r o i s d e France ; rarement i l s la 
d e v a n c é r e n t . A i n s i le type' de m a j e s t é se re t rouve , á 
une é p o q u e t r é s ancienne, chez la p lupa r t des nations 
de l 'Eu rope , avec quelques l égé res variantes, et aussi 
avec les d i f fé rences de talent ou d ' imag ina t ion q u i dis-
t ingua ien t c h a q u é éco le . Une des plus remarquables et 
des plus f é c o n d e s a é té , comme je le disais, P é c o l e an-
glaise. Unesp lend ide p u b l i c a t i o n , tou t r é c e m m e n t é d i -
tée á Londres , nous a r é v é l é dans les sceaux des ro is 
d 'Angleterre des merveil les de finesse et d ^ a b i l e t é , s i -

r, Goll. des Archives, nos 145, 146. 
2 . I b i d . , n0 147 . 
2 . I b i d . , n ° i 5o . 
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n o n de g o ú t i . L e u r longue sér ie remonte j u s q u ^ Oífa , 
r o i de Merc ie (79o) ,dont le buste, v u de p r o f i l , expr ime 
la m é l a n c o l i e f a m i l i é r e aux habi tants des brumeuses 
r é g i o n s d u n o r d . Toutefois elle necommence r é g u l i é r e -
ment qu ' au xie s i éc le , avec E d o u a r d le Confesseur. Ce 
pr ince , á l 'exemple d ' H e n r i Ier de France, son con tem-
p o r a i n , i naugure la r e p r é s e n t a t i o n assise ; i l fait m é m e 
r é p e t e r ce type de ma je s t é , avec de l égé re s variantes, 
et sur la face et sur le revers, contra i rement á l'usage 
a d o p t é par nos souverains. I I porte une large barbe 
t a i l l é e en p o i n t e ; mais quelquefois i l est imberbe-
D'une m a i n i l t ient T é p é e , de l 'autre le globe. Les em-
preintes de ses sceaux, moins bien c o n s e r v é e s que celles 
de nos ro i s , d é n o t e n t aussi u n art moins a v a n c é ; mais 
elles sont tres curieuses2, 

H e n r i Ier d ^ n g l e t e r r e , assis sur u n fau teu i l en bois 
s c u l p t é , manque e n c o r é de p ropor t ions . Sous H e n r i I I 
seulement, la gravure et le dessin deviennent u n peu 
me i l l eu r s . Le dais au-dessus du t r o n é se mon t re des le 
r é g n e d ' E d o u a r d I I I , et Pencadrement goth ique á pa r t i r 
de ce lu i d ^ e n r i V . J 'ai déjá eu l 'occasion de signaler 
la b u l l e d 'or d ' H e n r i V I H . L a large face de ce t y r a n 
égo í s t e et sensuel, son at t i tude raide y sont rendues 
avec beaucoup d 'exacti tude; c'est u n type phys ique 
q u i est d e m e u r é dans la race anglaise. L e m o t i f d'ar-

1. T h e g r e a t s e á i s o f E n g l a n d , par MM. Wyon pére et fils, 
Londres, 1887 , in-f0. 

2 . Méme ouvrage, n0 56. Je reproduis de préférence la photo-
graphie donnée dans le recueil anglais, parce que l'exemplaire 
des Archives nationales (n0 9997 de la collection) est plus dé-
fectueux. 
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chitecture q u i Pentoure appartient á la p u r é Renais-
sance, et, dans les guir landes q u i s'y m é l e n t , se 
jouent des a m o u r s t r é s finement c i se lés . Sous ses pieds, 
Pon d i s t ingue u n é c u s s o n c h a r g é d ' u n e rose. A u revers, 
des roses e n c o r é , et des lacs d V m o u r fo rmant avec elles 
u n é l é g a n t co l l i e r , au m i l i e u de la fameuse j a r r e t i é r e . 
C'est le comble de la recherche; mais le luxe des d é -
tails p r o d u i t u n ensemble u n peu l o u r d . 

L a reine M a r i e s iége sur u n v é r i t a b l e t r o n é , sur-
m o n t é d 'un dais d'etoffe : c'est qu'en Angleterre la sou-
veraine, á dé fau t du r o i , exerce la puissance s u p r é m e 
et j o u i t de toutes l e s p r é r o g a t i v e s de l a c o u r o n n e . A u s s i 
v o i t - o n sur d'autres sceaux cette m é m e princesse, et 
ensuite la c é l e b r e El isabeth , montan t des chevaux r i -
chement c a p a r a ^ o n n é s . L e por t r a i t é q u e s t r e finitméme 
par éc l i p se r chez leurs successeurs le type de m a j e s t é . 
Ge lu i -c i devient moins s o i g n é et ne reprend tou t son 
éc la t que sous les dejniers r é g n e s . Georges I I I , G u i l -
l aume I V et la reine V ic to r i a e l l e - m é m e , p lus j a l o u x de 
ma in t en i r les v ie i l les t radi t ions nationales que ne l ' o n t 
é té les derniers souverains de notre pays, ont é té r e p r é -
sen té s assis dans tou t l 'apparei l r o y a l , e n t o u r é s de per-
sonnages antiques q u i ne sont p e u t - é t r e pas tout á fait 
á leur place, mais avec une perfection de dessin et de 
ressemblance propres á donner une haute idée desgra-
veurs anglais de notre s i é c l e i . 

E n A l l e m a g n e , l ' a r t se d é v e l o p p e p lus t a rd e n c o r é 
et n 'a t te in t pas á la m é m e finesse. A u m i l i e u des é l é -
gances du xiiie s iéc le , Teñ ig i e de Pempereur H e n r i V I I 

i . Méme ouvrage, nos 1 0 1 , io8; 114, 164, i63, i'yS, etc. 



C H A P I T R E V . 15? 

conserve u n c a r a c t é r e p r i m i t i f q u i d é t o n n e ; i l s i ége 
avec u n ra ideur toute byzantine, et ses bras á demi ten-
dus semblent j ong l e r avec le sceptre et le globe i , Celle 
de F r é d é r i c H a u n peu plus de m o u v e m e n t ; et pour -
tant l'oeil est e n c o r é f r a p p é de sa ressemblance é t r a n g e 
avec les types g r a v é s o u peints par les artistes du Bas-
E m p i r e 2 . C'est l a , sans doute, une figure de conven-
t i o n ; le redoutable potentat q u i r éva i t la d o m i n a t i o n de 
l 'univers aura v o u l u , á dessein, se faire r e p r é s e n t e r sous 
les traits d 'un empereur r o m a i n ou byzant in . L a p h y -
s ionomie g é n é r i q u e du Germa in , du barbare á peine 
d é g r o s s i , reparait , a p r é s l u í , avec Charles de B o h é m e , 
personnage é p a i s , ven t ru , á barbe i n c u í t e , por tan t une 
couronne en forme de m i t r a , e n t o u r é e d'une e s p é c e 
d ' a u r é o l e . A sa droi te et á sa gauche, deux aigles, 
symboles de la toute-puissance nouve l lement apparus 
sur les sceaux al lemands, t iennent dans leur bec des 
é c u s s o n s aux armes du prince3. O n ne saurait é t a l e r 
plus manifestement, n i p lus lourdement n o n p lus , les 
tendances et les p r é t e n t i o n s du Sa in t -Empi re . Dans les 
temps modernes seulement, nous constatons chez les 
graveurs de cette c o n t r é e u n effort s é r i e u x vers le beau. 
Le sceau de Tempereur M a x i m i l i e n , par exemple, est 
u n tablean d'ensemble o ü se t r ah i t une i d é e art ist ique : 
en faisant asseoir á c ó t é de l u i , dans une p e n s é e p o l i -
t ique , l ' a rch iduc Charles, son petit íils et son h é r i t i e r , 
ce pr ince a f o u r n i au graveur u n sujet de groupe, chose 
rare dans les monuments de cette e s p é c e , et d 'un effet 

1. Col l . des Archives, n0 10888. 
2 . I b i d . , n0 10886. Voy. Dernay, le Costume, p. 7, fig. 1 . 
3. I b i d . , n0 10900. 
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n o u v e a u ; les deux personnages, tou t en faisant face au 
spectateur, sont l é g é r e m e n t t o u r n é s l ' u n vers l 'autre et 
p o s é s avec assez de bonheur1 . L a bu l l e d 'or de F e r d i -
nand I I I est e n c o r é mieux exécu tée . Sous u n dais 

F I G . 0 2 . S C E A U D E M A X I M I L I E N , E M P E R E t I R D A L L E M A G N E , 

E T D E S O N P E T I T - F I L S C H A R L E S . 

(15I3 - ) 

pompeux et au m i l i e u d'une colonnade du style clas-
sique, q u i rappel lent tou t á fait la d é c o r a t i o n des autels 
du xviie s i é c l e , Pempereur t r o n é dans toute sa m a ­
jes té . Sa barbiche en poin te , son é p a i s s e collerette, 

1. Demay, S c e a u x de F l a n d r e , n0 34. 
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son camai l la rgement é c h a n c r é l u i donnent u n faux 
air de R i c h e l i e u , et, n ^ t a i t la couronne f e rmée q u i 
b r i l l e sur sa tete, on se c ro i r a i t en face du te r r ib le 
card ina l . I I est f á c h e u x seulement que les reliefs de 
l ' emprein te soient si peu a c c u s é s , et que Timpor tance 
des accessoires a i t forcé Partiste á r é d u i r e c o n s i d é r a b l e -
ment les p ropor t ions du personnage, q u i , dans les re-
p r é s e n t a t i o n s s igi l la i res b i é n e n t e n d u e s , occupe toujours 
la p lus grande part ie du champ1. 

Nous t rouvons le m é m e d é f a u t dans le superbe sceau 
de Jean I I de Danemark (1499). Mais i c i , du m o i n s , l e 
m é t a l a é té t a i l l é p lus p r o f o n d é m e n t , et la cire en a 
r endu les creux par des saill ies aussi fines que vives. 
L e dais d 'archi tecture q u i surp lombe au-dessus de la 
té te royale ressort á u n d e m i - c e n t i m é t r e du fond . L e 
pr ince , assis sur u n fau teu i l s c u l p t é , parai t imberbe et 
porte les cheveux tres longs ; sa couronne est ouverte 
et basse; ses v é t e m e n t s sont recouverts d ' un ampie 
mantean á pl is é p a i s . A u t o u r de l u i , on dis t ingue deux 
r a n g é e s de minuscules chevaliers et une sé r i e de d i x 
é c u s s o n s aux armes d u personnage, q u i s ' i n t i t u l a i t 
modestement « r o i de Danemark , de S u é d e et de N o r -
w é g e , r o i des Slaves et des Goths, duc de Sleswig et de 
H o l s t e i n , de Stormarsen et de D i t m e r t , comte d ^ l d e n -
borch et de Delmenhors t2 ». 

Plus de luxe e n c o r é r é g n e dans celui du r o i de 
Pologne Ladis las V I (1433), q u i se rapproche sensible-
ment du p r é c é d e n t pour le relief, le style et Po rdon-

1. Col!, des Archives, n0 10920. Voy. fig. 3 i . 
2. I b i d . , n0 11209. 
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nancement g é n é r a l . Le dais est plus somptueux et res-
semble á une gigantesquecouronne suspendue au-dessus 
du pr ince , dont les traits c a r a c t é r i s t i q u e s et les longues 
moustaches attestent la n a t i o n a l i t é . De c h a q u é có té , 

F I G , 6 3 . S C E A U D E J E A N I I , R O I D E D A N E M A R K . 

(I499-) 

u n Jeune h o m m e et une Jeune femme tres d é l i c a t e m e n t 
cisele's, mais de p ropor t ions moindres , semblent s ' in -
c l ine r vers la m a j e s t é royale. Le fond est couvert de 
gu i l lochures1 . Pas une place' n'a é té la i ssée v ide sur ce 
champ de 12 c e n t i m é t r e s ; le b u r i n a t r a v a i l l é j u squ ' au 

1. Col l . des Archives, n0 11188. 
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plus petit co in . O n ne s'attendrait pas, á coup sur, á 
r e n c o ñ t r e r une oeuvre de patience et d ' i n g é n i o s i t e 
comme ce l l e - l á au fond d ' un pays aussi r e c u l é et q u i , 
au xve s iéc le , confinai t e n c o r é á la barbarie . 

F I G . 64.. S C E A U D E L A D I S L A S V I j R O I D E P O l O G N E . 

[(1433-I444.) 

E n I t a l i e , au contra i re , et en general dans la r é g i o n 
du m i d i , nous t rouvons peu de composi t ions á admirer . 
(Je ne parle pas des bulles pontificales n i des sceaux 
des puissantes c i tés i tal iennes, que nous rencontrerons 
plus l o i n sur notre chemin et q u i sortent, d 'a i l ieurs , 
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d é l a c a t é g o r i e des r e p r é s e n t a t i o n s personnelles.) Le Ca-
binet des m é d a i l l e s p o s s é d e , á la v é r i t é , une b u l l e d:or 
de Charles Ier d ' A n j o u , r o i de Sici le , dont r e x e c u t i o n 
est assez remarquable . Son type rappel le s i n g u l i é r e -
ment le sceau de majes té des ro is de France, ce q u i se 
comprend de reste; mais le t r ava i l parait avoi r é té fait 
en I t a l i e , á en juger par les rapports q u ' i l offre avec 

les monnaies de ce pays 
et de cette é p o q u e . A V e -
nise^, on gravai t sur les 
matrices l 'effigie des 
doges, et cela dés le c o m -
mencement du xive s i é -
cle; toutefois c 'é ta i t mo ins 
u n por t ra i tqu ' 'une image 
de conven t ion . A i n s i 
F ier re Gradenigo ( i 3o6 ) 
est figuré « debout , en 
costume b y z a n t i n , tenant 
de la m a i n droi te une 
b a n n i é r e q u i le s é p a r e 

de saint Marc , en costume d ' e v é q u e , debout dans sa 
cathedra, tenant dans sa m a i n gauche le l i v r e de son 
é v a n g i l e et de sa m a i n droi te la b a n n i é r e deja tenue 
p a r l e doge1 ». A n t o i n e Vener io , son successeur ( i 3 g 3 ) , 
est p r e s e n t é dans la m é m e a t t i t u d e j i l regoit T é t e n d a r d 
des mains de saint Marc , debout aussi, devant u n t r o n é 
garn i d 'un coussin2. Mais comment croire que ees pe-

f I G . (>$• S C E A U 

D É F I E R R E G R A D E N I G O , 

D O G E D E V E N I S E . 

( I 3 0 6 . ) 

t . Col l . des Archives, n0 1 1 7 2 1 . 
2 . Demay, S c e a u x de l a F l a n d r e , n0 44. 
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tites m é d a i l l e s de quarante m i l l i m é t r e s , o ü sont repro-
duits cote á cote deux personnages d'egale t a i l l e , nous 
donnent des por t ra i t s fidéles, lorsque nous savons dé já 
que le costume des personnages n'est pas i tal ien? 

Je ne d i r a i r i e n des sceaux des comtes ou ducs de 
Savoie, dont M M . C i b r a r i o et P romis nous ont d o n n é 
de si bonnes descriptions et de si mauvaises r ep ro -
duct ions , parce que ees pr inces , n^' tant pas souverains 
á T o r i g i n e , n ' on t pas eu de type de m a j e s t é . Mais i l 
n'en est pas de m é m e de ceux q u i ont r é g n é sur les dif-
férentes parties de la p é n i n s u l e i b é r i q u e . A u contra i re , 
la gravure s ig i l l a i r e est, au moyen á g e , p lus r é p a n d u e 
et p lus f é c o n d e en Espagne qu 'en í t a l i e . Seulement, 
elle trai te mo ins b ien le personnage que Tarchi tec ture , 
et elle ne parai t a r r iver au sentiment a r t i s t ique , dans 
cette s p é c i a l i t é j q u ' á une é p o q u e assez tardive . Les ro is 
d 'Aragon , cependant, usent du type de m a j e s t é d é s le 
d é b u t d u xm0 s iéc le . l i s on t souvent une é p é e posee en 
travers sur leurs genoux, et u n t r o n é f o r m é par des 
loups o u des hommes sauvages ; les accessoires q u i les 
entourent sont, en g é n é r a l , b ien t r a i t é s . E n Cas t i l l e , 
ce type est m o i n s c o m m u n que le sceau é q u e s t r e et le 
sceau a r m o r i a l . Mais , á p a r t i r du m o m e n t o ü les rois 
d'Espagne é t a b l i s s e n t l eu r d o m i n a t i o n sur la F l a nd r e 
et oü. leurs graveurs se t rouven t en contact avec ceux 
des Pays-Bas, i l s ' a m é l i o r e chez eux d'une maniere sen­
sible. O n en a une preuve dans la bel le effigie de 
Phi l ippe I V que Demay a r a p p o r t é e des Archives d u 
N o r d et fait r ep rodu i re par la photographie 

1. Demay, S c e a u x de l a F l a n d r e , n0 38. 
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E n f i n , les souverains d 'Or ien t , les empereurs de 
Gons tan t inop le , les ro is de Chypre , de Jerusalem, 
d ' A r m é n i e ont i m i t é de l o i n les rois de France, aux-
quels les rat tachaient des rapports si é t r o i t s . Les e m ­
pereurs grecs, á la vé r i t é , se sont longtemps b o r n é s á 
d é c o r e r leurs sceaux de leur n o m et de leur buste d ia -
d é m é , avec le Chr i s t ou la Vierge au revers, type se 
rapprochant beaucoup des monnaies byzant ines, et les 
C o m n é n e se sont p l u t ó t fait r e p r é s e n t e r debout, en cos-
tume i m p é r i a l . Mais les empereurs la t ins q u i l eur ont 
s u c c é d é ont a d o p t é la mode frangaise : i l s sont assis 
sur u n t r o n é en forme de banc á dossier, le sceptre et 
le globe en m a i n , sans autre ornement toute to is , et 
sans accompagnement d'aucune sorte, c ' e s t - á - d i r e dans 
u n apparei l beaucoup moins imposan t , en d é p i t de la 
d i g n i t é s u p é r i e u r e dont i l s é t a i en t r e v é t u s . T e l esr le 
type de m a j e s t é de P h i l i p p e , fils de B a u d o u i n I I , u n 
des rares princes de cette dynastie don t l 'ef í igie nous 
soit parvenue. A u revers, i l est figuré á cheval , comme 
beaucoup de nos ro i s , avec les armes du royanme de 
J é r u s a l e m *. Mais la gravure est plus m é d i o c r e q u ' o n 
ne Tat tendrai t d 'un pays o u les arts avaient si l o n g ­
temps fleuri. Quan t aux souverains des p r i n c i p a u t é s 
c h r é t i e n n e s d 'Or ient , le nombre des empreintes o u 
des bulles de m é t a l qu ' i l s nous on t l é g u é e s est 
e n c o r é p lus r é d u i t . Nous savons toutefois , par des 
descript ions éc r i t es , que le g rand sceau r o y a l a éga-
lement fait é co l e cliez eux, et que, p o u r les d é t a i l s , 
leurs graveUrs se sont i n s p i r é s , comme á Cons tan-

i . Col l . des Archives, n0 11829. 
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t i nop le , de Fimage reprodui te sur leurs monnaies1 , 

L ' image de la reine n'a jar t íais été e n v i r o n n é e d u 
m é m e apparei l que celle du r o i ; le type de m a j e s t é 
n'existe po in t pour elle. E l l e est tou jours r e p r é s e n t é e 
debout, e x c e p t é au xviir6 s i é c l e ; at t i tude é m i n e m -
ment favorable aux arts dans lesquels la l igue est t ou t . 
I I en est a ins i , du reste, pour la grande m a j o r i t é des 
femmes, ce q u i nous donne Texpl ica t ion de la forme 
a l l o n g é e ou ogivale a d o p t é e g é n é r a l e m e n t p o u r leurs 
sceaux. 

(Test au xiie s iéc le que les graveurs commencent á 
s'essayer au po r t r a i t des reines. D é s le d é b u t , i l s p la-
cent dans leurs mains une fleur et sur leur tete une cou-
r o n n e ; ce sont la leurs seuls a t t r ibuts . El les sont 
h a b i l l é e s d ' un b l i aud ou tun ique de dessus (celle de 
dessous est i n v i s i b l e ) , de forme t rés é t r o i t e , a j u s t é aux 
bras ainsi qu 'au corsage, et re tenu á la ta i l l e par une 
ce in tu re ; par-dessus, une chape u n peu plus courte, 
r a t t a c h é e par une agrafe sur le m i l i e u de la po i t r i ne . 
Gonstance de Cast i l le , d e u x i é m e femme de L o u i s V I I , 
la p r e m i é r e q u i nous apparaisse sous ce costume, est 
assez naivement d e s s i n é e 2 . Mais , dans la figure d'Isa-
belle de H a i n a u t , é p o u s e de Ph i l i ppe -Augus te , la pose 
est plus naturel le et la draperie mieux t r a i t é e . Le man­
tean, b o r d é d 'orf rois , est r a t t a c h é á la ceinture. Les che-
veux, s é p a r é s en bandeaux, se laissent v o i r sous une 
espéce de gu impe , et déjá le sceptre v ien t s'ajouter aux 

1 . Voy. la Revi te a r c h é o l o g i q u e , an. 1854, p. 63o et suiv. 5 i858, 
p. 82 et suiv., etc. 

2 . Voy. plus haut, fig. 17. . ' ' ' ' 

LES SCEAUX. ] I 
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insignes p r é c é d e n t s 1 . L a reine tend á devenir u n per-

F I G . 6 6. S C E A U D E B L A N C H E D E C A S T I L L E . 

R E I N E D E F R A N G E . 

(Vers 1248.) 

sonnage de plus en plus impor tan t , aussi b ien dans la 
soc ié té que dans l ' i conographie contemporaine-

r, Col l . des Archives, n0 i53. 
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E l l e fait u n pas é n o r m e a p r é s la r é g e n c e de Blanche 
de Cast i l le , cette femme de tete et cette m é r e a m b i t i e ü s e , 
qu i , par son heureuse p o l i t i q u e , comtne par P é d u c a t i o n 
d o n n é e á son í i l s , cont r ibua plus qu'aucune autre á 
augmenter le pres-
tige exe rcé na ture l -
lement sur les F r a n ­
j á i s par leurs sou-
v e r a i n e s . B l a n c h e 
e l l e - m é m e est e n c o r é 
r e p r é s e n t é e avec une 
grande s i m p l i c i t é 1; 
m a i s á peine a-t-el le 
passé sur le t r o n é , 
que l ' image de la 
reine est p l a c é e par 
Tadmira t ion de ses 
sujets sous une arca-
ture g o t h i q u e , et 
b i e n t ó t dans une 
v é r i t a b l e n i c h e , aussi 
é l é g a m m e n t s c u l p t é e 
que celle des saints. 
Margueri te de P r o -
vence se mont re á 
nous sous cette espéce de dais, dont les rois e u x - m é m e s 
n 'ob t iendront les honneurs q u ^ u s iécle suivant. L ' a r -
cade á t ro is cintres est soutenue par deux minees co-
lonnettes, reposant sur u n socle, au-dessous duque l on 

F . I G . 6y. — S C E A U D E M A R G U E R I T E 

D E P R O V E N C E , 

R E I N E D E F R A N C E . 

(1294.) 

1 . Demay, S c e a u x de N o r m a n d i e , n0 2 . 
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dis t ingue une té te d'ange1. Sur le sceau de M a r i e de 
Brabant , femme de Ph i l i ppe le H a r d i , les colonnettes 

F1 G. 6 8 . S C E A U D E B L A N C H E D E N A V A R R E . 

- R E I N E D E F R A N C E . 

(13680 . ; s_ 

^e t ransforment en p i l i e r s , s u r m o n t é s de l é g e r s c loche-

tons. E n f i n , sur ceux de Jeanne d 'Evreux , é p o u s e de 

1 . Coll. des Archives, n0 164. ' . 
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Charles le B e l , de Blanche de Navarre , d e u x i é m e 
femme de P h i l i p p e de Valo i s , la niche est complétC'-
ment f o r m é e et p r é s e n t e tou t le luxe , toute la richesse 
des ég l i s e s d u style rayonnan t , y compris les f ené t re s 
et les v i t r a u x . Deux é c u s s o n s , l ' u n de Frunce , Pautre 
d ' É v r e u x o u de N a v a r r e c o u p é d ^ v r e i i x , sont p l a q u é s 
sur les montants decette petite c h á s s e , d é c o u p é s comme 
une dentelle. Le costume de la reine est aussi plus 
somptueux, et les bords du mantean s ' éca r t en t sur la 
po i t r ine pour m i e u x faire v o i r la b e a u t é de la t u n i q u e , 
dont les p l i s s e r r é s descendent tou t d ro i t , depuis l ' é c h a n -
crure du col jusque sur les pieds1. 

Ce genre d'encadrement, q u i t r ah i t des sentiments d'a-
dora t ion b ien o u b l i é s de nos jours , se r é p a n d presque 
a u s s i t ó t á l ' é t r a n g e r . D é s Pan i 3 3 6 , n o u s l e v o y o n s a p p l i -
q u é á l ' image de Jeanne de France, reine de Navarre, avec 
un r a f í i n e m e n t d ' é l é g a n c e . Le p e r s o n n a g e l u i - m é m e , q u i , 
dans les deux types p r é c é d e n t s , avait e n c o r é des p ropor -
t ions t rop courtes, e s t i c i aussi é l a n c é que b ien posé* L a 
tete est d 'une dé l i ca t e s se t r é s remarquable , que font 
ressortir admirablernent la ne t t e té et T i n t é g r i t é de l ' e m -
preinte. De c h a q u é có t é , les v i t r aux sont r e m p l a c é s par 
de t o u t petits anges, p lus fins e n c o r é , q u i occupent des 
niches m i n ú s c u l o s et soutiennent les é c u s s o n s . Le dais 
q u i couronne l 'ensemble est d 'une l é g é r e t é a é r i e n n e . Ce 
sceau est un des plus beaux de la col lec t ion des A r c h i v e s . 
I I n'est g u é r e possible de rencontrer une compos i t i on 
plus harmonieuse n i u n m o d é l e p lus a p p r o p r i é á la 
g r á c e f é m i n i n e . A la v é r i t é , b ien q u ' i l reproduise la 

i . Coll . des Archives nos 161 et- 164. 
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figure cTune reine de Navarre , i l appart ient e n c o r é á 
Téco le fran^aise : Jeanne, ne Poub l ions pas, é ta i t filie 
de France , et son m a r i é t a i t l u i - m é m e d é l a maison des 

coimes d ' É v r e u x ; 
les ty le , d 'a i l leurs , 
est tout á fait ce-
l u i de notre ar-
chi tecture na t i o -
nale1. 

A u cont ra i re , 
l a n i c h e q u i abri te, 
en 1369, E l é o n o r e 
de S ic i le , reine 
d 'Aragon , et q u i 
est placee au m i -
l i eu d 'un cercle, 
p r é s e n t e manifes-
tement le carac-
t é r e e s p a g n o l . E l l e 
s e m b l e , n é a n -
moins , p r o c é d e r 
aussi de la mode 
francaise- Seule-
m e n t T a t t i t u d e 
nature l le que nos 
artistes savent si 
b ien donner á 

leurs personnages fait i c i place á une pose l é g é r e m e n t 
r e n v e r s é e , q u ' o n retrouve, du reste, assez souvent dans 

F I G . 6 9 . 

S C E A U D E J E A N N E D E F R A N G E . 

R E I N E D E N A V A R R E . 

(1336.) 

1. Co l l . des Archives, n» II ,3{ 
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les minia tures . A u x l ignes verticales sont s u b s t i t u é e s 
des lignes c o n t o u r n é e s , aux fleurons de la couronne 
d e s e s p é c e s de dards termines par autant depet i tescroix , 
á la fleur de la m a i n gauche u n globe terrestre1. Nous 
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F I Gt 7 0 . S C E A U D ' É L É O . N O R E D E S I G I L E , R E I N E D * A R A G O N . 

{1369.) 

sommes en p r é s e n c e d ^ n autre ordre d ' i dée s et d ^ n 
art d i f férent . 

U n e autre princesse du temps, Jeanne de Bourgogne , 

i . Goll . des Archives n 0 i i 2 3 2 . 
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p r e m i é r e femrae de P h i l i p p e de Va lo i s , est enfermee 
dans une j o l i e rosace, que surmonte u n dais f o r m é de 
c inq arcades i n é g a l e s . E l l e t ient de la m a i n gauche une 
fleur á longue t ige, et son mantean, dont la part ie 
s u p é r i e u r e p a r a í t n o u é e autour de la t a i l l e , retombe 
en p l i s beaucoup plus savants. A u t o u r d ^ l l e j d e s anges 
r e l é v e n t d ^ n geste t r é s na tu re l une tapisserie á petit 
dessin, et au-dessous deux hommes sauvages, velus , 
soutiennent les é c u s s o n s de France et de Bourgogne . 
C'est u n genre t ou t nouveau, o ü les motifs d ' a r c h i -
tecture go th ique se mar i en t heureusement aux va r i é t é s 
les p lus o p p o s é e s du type h u m a i n 1. 

A u xve s iéc le , on v o i t disparaitre la niche go th ique 
dont les graveurs avaient t i r é de si beaux effets, et Fon 
ne saurait le regretter, car Farchitecture perd á ce m o -
tnent ses p lus br i l lantes q u a l i t é s . E n revanche, la ta­
pisserie p l a c é e d e r r i é r e le personnage gagne en i m p o r -
tance et tend v is ib lement , comme sur les sceaux des 
ro i s , á devenir u n p a v i l l o n ; mais elle n 'en prendra pas 
tou t le d é v e l o p p e m e n t . C'est ce que nous mon t re le 
type a d o p t é par la trop cé léb re Isabeau de B a v i é r e . 
Avee sa pose p lus affectée, avec son habi l l ement p lus 
moderne, t a i l l e é t r o i t e , jupe étoffée, T é p o u s e du m a l -
heureux Charles V I nous apparait comme u n in te r -
m é d i a i r e entre Fancienne soc ié té , dont elle coh t r ibua 
fortement á é b r a n l e r les bases, et la nouve l l e , dont sa 
coquetterie faisait deja pressentir le luxe raff iné2. 

Dans les temps plus r a p p r o c h é s de nous, les reines 

f. Col l . des Archives n0 i63. 
2 . Ibid., n0 167. 
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se sont servies, de p r é f é r e n c e , de sceaux á leurs armes du 
bien, comme leurs maris , de simples cachets. Cepen-
dant elles ont eu aussi, au moins pour la forme, de 
grands sceaux á leur effigie, et sur ceux- l á leur physio-

f I G. / I S C E A U D E J E A N N E D E B O U R G O G N E , 

R E I N E D E F R A N C E . 

nomie , leur costume ont été reprodui ts avec toute la*-
fidélité vou lue par les p r o g r é s incessants de l 'ar t d u 
por t ra i t . L a mauvaise q u a l i t é des cires employe'es nous 
e m p é c h e e n c o r é de discerner le dé ta i l des figures de 
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Catherine et de Mar i e de Me'dicis1. Ma i s la n u i t m o -
m e n t a n é e q u i se fait dans nos monument s se dissipe 
pour nous laisser v o i r dans tout l ' éc la t de sa grandeur 
Pimposante A n n e d ^ u t r i c h e , avec la couronne f e r m é e 

F 1 G . 72 . S C E A U D I S A B E A U D E B A V I É R E , R E I N E D E F R A N C E . 

(1414.) 

sur la t é t e , le m o u c h o i r á la m a i n ( i n n o v a t i o n c o n ­
forme á la mode), la robe ampie et raide, la collerette 
un ie , te l le , en u n m o t , que nous la mon t r en t les ta-
b leaux et les gravures de F é p o q u e , a d o s s é e , en outre , 

t . Col l . des Archives, nos lyS, 177, 
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á une lenture s e m é e de grandes fleurs de l i s , entre deux 
colonnes de style L o u i s X I I I , q u i supportent les ecus-
sons de France et d'Espagne, e n t o u r é s , T u n d'une cor-
de l i é re , Fautre d u co l l i e r des ordres du r o i , C'est bien 

m 

P I G . / j . S C E A U D ' A N N E D A U T R I C H E J R E I N E D E F R A N G E 

(1643-) 

la le type h i s to r ique de la fiére Espagnole ; toute la 
pompe e m p e s é e de la cour de L o u i s X I V est déjá dans 
ce petit morceau de c i re1 . 

1. Coll . des Archives, n0 181. 
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Avec M a r i e Leczinska, u n changement radical 
s ' o p é r e : la reine est assise, et cette t ransformat ion su-
bite (car Texemple de Mar i e Stuart, dont f a i p a r l é p lus 
haut et q u i s'etait p rodu i t pour une cause toute p a r t i -

F I G . 7 4 . S C E A U D E L A R E I N E M A R I E L E C Z I N S K A . 

(1725-176S.) 

c u l i é r e , n ' é t a i t q u ' u n fait i so l é ) i nd ique que les vie i l les 
t rad i t ions commencent a se perdre, Pancienne é t i q u e t t e 
á s^ffacer; n o u s s o m m e s e n p l e i n xvin6 s i éc le . L ' é p o u s e 
du monarque in f idé le t r o n é á Finstar d 'un souverain , á 
d é c o u v e r t toutefois , sans dais n i p a v i l l o n . D e r r i é r e sa 



C H A P I T R E V . 

té te , au por t noble et majestueux, b r i l l e u n sole i l fixé 
au dos du fau teu i l r o y a l . L a robe, l é g é r e m e n t decolle-
tée , est d'une grande richesse, la ta i l le a l l o n g é e , le 
mantean flottant. A u premier p l an , deux petits amours 

F I G . 7 5 . S C E A U D E 1 A R E I N E M A R I E - A N T O I N E T T E 

(I774-) 

soutiennent des é c u s s o n s de forme tantaisiste1. C'est le 
r é g n e de la galanterie et d u caprice; mais combien 
de tels at t r ibuts convenaient peu á la pauvre Mar i e 
Leczinska! 

Ne se cache-t-il pas une i r o n i e plus amere e n c o r é 
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sous le fastueux apparei l q u i entoure la figure de M a r i e -
Anto ine t t e? E l l e est l a , gracieusement p o s é e sur u n 
fau teu i l L o u i s X V I , une mignonne couronne suspen-
due au sommet de sa coi í fure et p e n c h é e en a r r i é r e , 
c amme si e l le vac i l l a i t dé j á . Sa m a i n fine se t end vers 
u n g é n i e de haute t a i l l e , q u i l u í p r é s e n t e Tecu g é m i n é 
de France et d ^ t t t r i c h e , tenu á bras t endu par u n peti t 
a m o u r 1 . E t d e r r i é r e ce r ideau aux p l i s ha rmon ieux , 
q u i ferme la s céne á gauche, nous entrevoyons, nous 
devinons les horreurs de la p r i son du T e m p l e , et le 
t r i b u n a l de sang, et la fatale charrette.. . Fe rmons les 
yeux. Auss i b ien , ce m é d a i l l o n est t rop Joli et ne res-
semble plus en r ien au symbole off iciel de la toute 
puissance royale. Ces t u n sceau p o u r la forme, o ü 
l ' i n f o r t u n é e princesse semble Jouer á la m a j e s t é comme 
elle joua i t á la b e r g é r e sous les ombrages de T r i a n o n . 

A p r é s M a r i e - A n t o i n e t t e , la sér ie des reines de 
France est c i ó s e . 

i . Col l . des Archives, nos 184, i85. 
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Type équestre. — L e roi en tenue de chevalier. — Le seigneur 
armé pour la guerre et pour le tournoi. — Le seigneur á la 
chasse.— Portraits en pied; altitudes diverses.— Type armo-
rial des princes, de la noblesse. — L a dame á cheval, debout, 
abritée sous un dais. 

Les sceaux des seigneurs ont p e u t - é t r e moins cT im-
portance que ceux des souverains pour r h i s t o i r e g é -
nerale; en revanche, i l s en ont davantage pour l ' h i s -
toire des moeurs et du costume, parce q u ' i l s nous 
mont ren t leurs personnages, n o n p lus dans la pompe 
d 'un c é r é m o n i a l except ionnel , u s i t é en u n seul l i eu et 
pour u n seul h o m m e , mais dans la vie de tous les jou r s 
et sous l'aspect p r é s e n t e par une classe n ó m b r e n s e de 
la soc i é t é . D ' u n autre c ó t é , i ls n 'on t pas, comme les 
sceaux d 'Etat , c o n s e r v é l e u r ra ison d ' é t r e j u s q u ' á notre 
s iécle : i l s ont d i spa ru á peu p r é s c o m p l é t e m e n t dé s la 
fin du moyen á g e . Par c o n s é q u e n t , T o n ne saurait u t i -
lement les é t u d i e r par é p o q u e s ou par i n d i v i d u s , ce q u i 
serait, d 'a i l leurs , impossible , a t tendu l eu r nombre i n -
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calculable. M i e u x vaut prendre l ' u n a p r é s l 'autre le type 
é q u e s t r e , le type debout et I Q type a r m o r i a l , q u i ont 
é té par excellence, le p remier sur tout , ceux de Tar i s to -
cratie f éoda le , pour c o n s i d é r e r chacun d'eux dans son 
ensemble. 

X e cheval est, en p r inc ipe , le signe d i s t i n c t i f et l 'at-
t r i b u t essentiel du g e n t i l h o m m e ; je n 'en veux d'autre 
preuve que ce n o m de cheval ier , d o n n é , dé s P o r i -
gine de la féoda l i t é , á la p l u p a r t des nobles. E n p a i x 
comme en guerre, le p r o p r i é t a i r e du fief, le d é f e n s e u r 
d u sol n^est bien que sur son destr ier ; 11 est r i v é á ses 
flanes. I I le pare avec o rgue i l , i l le choie. comme u n 
a m i i n s é p a r a b l e , compagnon de la bonne et de la m a u -
vaise for tune . I I l u i parle comme á u n autre l u i - m é m e : 
« B o n m o r e l ! t o i q u i m'as condu i t tant de fois au dan-
ger, t u vas me condu i re a u j o u r d ' h u i en paradis ! » E t , 
en disant cela, le chevalier se precipi te , t é te b a i s s é e , 
con t re les Sarrasins. 

I I est done tou t na tu re l que les seigneurs soient fi-
g u r é s á cheval sur leurs sceaux, et que le r o l , q u i é t a i t 
le p remier d'entre eux, le chef de P a r m é e f é o d a l e , ait 
a d o p t é assez souvent le m é m e mode de r e p r é s e n t a t i o n 
p o u r son contre-sceau, comme la cont re-par t ie ou 
comme le c o m p l é m e n t o b l i g é de son effigie off iciel le . 
Ces por t ra i t s é q u e s t r e s les offrent á nos yeux sous deux 
aspeets d i í f é ren t s : a r m é s pour le combat, ce bu t capi­
ta l de leur i n s t i t u t i o n , ou é q u i p é s p o u r la chasse, 
cette grande oceupation des temps de pa ix , q u i leur 
permettai t de ne pas d é s a r m e r e n t i é r e m e n t et de ne pas 
qu i t te r F é t r i e r . Le premier genre de su jet est beaucoup 
p lus f r é q u e n t ; i l est aussi plus i n s t r u c t i f pour nous . 
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Des le m i l i e u da xie s iéc le , c ' es t -á -d i re dés le mo-
ment oü les seigneurs commencent á p o s s é d e r des 
sceaux, nous les voyons apparaitre en tenue de guerre ; 
ce n'est que p lus ta rd qu 'on pour ra se d e m á n d e r si ce 
fier b a r ó n , a r m é de pied en cap, ne se rend pas p l u t ó t 
au t o u r n o i , en 
raison d u faste 
d é p l o y é dans 
s o n é q u i p e -
ment et dans 
celui de sa 
m o n t u r e . A 
cette é p o q u e , | 
i l a e n c o r é | 
quelque chose 
d u g u e r r i e r 
barbare, et bar­
bare est aussi 
l'oeuvre de ses 
g raveurs .Gui l -
laume de N o r -
mandie, le fa-
meux C o n q u é -
rant , q u i nous 
fourn i t le plus anclen s p é c i m e n du genre, galope vers la 
droi te , la té te couverte d ' u n casque p o i n t u , le gonfanon 
sur T é p a u l e , le boucl ie r soutenu par la m a i n gauche et 
v u par dedans, comme la pose Texige ; son at t i tude est 
raide, et les jambes de la bé te sont de vraies jambes 
de bois1. V o i l á le sceau é q u e s t r e dans sa n a i v e t é p r i -
mi t ive . Mais attendez seulementune centaine d ' a n n é e s : 

F I G . 76. 
S C E A U D E G U I L L A U M E L E C O N Q U E R A N T , 

D U C D E K O R M A N D I E . 

( Í O69 . ) 

L E S S C E A U X . 
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la s céne s 'anime, le cavalier se penche en avant o u en 
a r r i é r e , le cheval se met á cou r i r pour de bon , le b o u -
cl ier se couvre d 'a rmoir ies , et tous les d é t a i l s de Tar-
mure se d é t a c h e n t nettement. B i e n t ó t le destrier est 

E I G . 7 7 , S C E A U D E K U G U E S D E C H A T l l L O N , 

C O M T E D E S A I N T - P A U L , 

(I289.) 

c a p a r a ^ o n n é , parce que c'est á l u i que Tennemi s'at-
taque depuis quece lu i q u i le monte est devenu i n v u l n e ­
rable de toute part , et la vaste housse q u i le protege 
f o u r n i t á la gravure de nouveaux mot i f s d 'o rnementa-
t i o n et de draperie . A peine sommes-nous au d é b u t d u 

1. Goll. des Archives, n0 
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xni6 s i éc l e , que le type est a r r i v é á son entier d é v e -
loppement . 

A l o r s l'aspect du chevalier est v ra imen t redoutable. 

F I G . 78. —- S C E A U E C U E S T R E D E J A C Q_U E S 1 e r , R O I Ü ' A R A G O N , 

C O M T E D E B A R C E L O N E , S E I G N E U R D E M O N T P E H 1 E R , 

Revers (1262). 

T a n t ó t , la face e n t i é r e m e n t m a s q u é e par le heaume 
épa i s et l o u r d , de forme p í a t e o u ovoide , i l leve b ien 
haut son épée á deux tranchants, q u i commence á s'al-
longer et á se r é t r é c i r pour les grands coups d'estoc. 
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c ' e s t - á -d i r e de pointe , car les coups de t a i l l e ne m o r -
dent p lus sur le haubert aux fortes m a i l l e s ; i l se dresse 
sur, ses é t r i e r s á é p e r o n ; i l p rend l 'offensive, i l va 
frapper l ' i n v i s i b l e adversaire q u i est devant l u i : c^st 
Tat t i tude du cornte de Sa in t -Paul , Rugues de C h á t i l -

F I G . / p . S C E A U D E R O B E R T D E V E E R , C O M T E ü ' O X F O R D . 

(1296.) 

I o n , con tempora in et vassal de P h i l i p p e le H a r d i ; 
c'est celle de ce pr ince l u i - m é m e , sur le sceau g r a v é 
avant son a v é n e m e n t , alors q u ' i l n ^ t a i t que fils de 
France1. T a n t ó t , serrant les flanes de son cheval , i l se 
p r é c i p i t e , la té te d é c o u v e r t e et l é g é r e m e n t b a i s s é e , la 

1. Col l . des Archives, nos 187, 368. 
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lance en avant, comme s ' i l a l la i t f o u r n i r une l ó n g u e 
course et p o u r s u i v r e les infideles en d é r o u t e ; te l est 
Jacques d ' A r a g o n , . cet autre c o n q u é r a n t , q u i enleva 
aux Maures Valence et M a j o r q u e 1 . 

Les seigneurs a n g l a í s , remarquables par leur barbe 
et d é j k aussi par l ' a l l u re fr ingante de leurs montures , 
ont l ' a i r de v o u l o i r fondre sur la France : Rober t de 
Veer, comte d 'Oxfo rd , sur le sceau a p p o s é en son n o m 
au bas de Pacte o ü le r o i d ^ n g l e t e r r e declare q u ' i l 
s'est a l l i é avec les F lamands contre Ph i l i ppe le B e l , 
semble r é p o n d r e au c r i de guerre de son souvera in ; 
c'est u n des mei l l eurs types é q u e s t r e s du temps2. 

A u s iéc le su ivant , la recherche et T é l é g a n c e s ' i n t ro -
duisent dans l ' é q u i p e m e n t comme dans le dessin. Les 
tournois , si longtemps proscri ts par l 'Eg l i se et par les 
regles sévéres de saint L o u i s , sont redevenus en faveur 
depuis le r é g n e de son f i l s ; la guerre feinte remplace 
souvent la guerre v é r i t a b l e . Aussi le cavalier se pare, le 
destrier se c a b r é , comme si tous deux a l la ien t parader 
sous les regards des dames. Ce n'est p lus la chevalerie 
de fer des croisades; c'est deja la chevalerie e n r u b a n n é e 
des pas d'armes et des romans d'aventure. Charles, 
dauph in de V i e n n o i s (plus t a rd Charles V) est r é e l l e -
ment u n fastueux seigneur, avec son casque á v i s i é r e 
mob i l e , s u r m o n t é de la grande fleur de l i s en guise de 
panache, son b r i l l a n t é c u s s o n éca r t e l é de France et de 
D a u p h i n é , sa cotte d'armes de soie flottant par-dessus 
le haubert, son coursier fougueux, dont la té te n'estpas 

1. Coll . des Archives, n0 11225, 
2. Ibid., n0 10180. 
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e n c o r é p r o t é g é e par le chanfrein d o r é , c i m é de p l u m e 
d ^ u t r u c h e , mais dont le r iche harnachement et la 
housse a r m o r i é e font une bé te de luxe p l u t o t q ^ u n 

F T G . 8 0 . S C E A U D E L O U I S 1 e r , D U C D ' A N J O U . 

(1374.) 

a n i m a l de combat1 . L o u i s d ' A n j o u , son f ré re , est e n c o r é 
m i e u x m o n t é : son palefroi est e n t i é r e m e n t couver t 
d 'une ampie draperie, s e m é e de grandes fleurs de 
l is et bordee d 'o r f ro i s ; i i se d é t a c h e sur u n fond 

r. Col l . des Archives, n0 606 . 
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o u v r a g é , o r n é d'aigles et de l i o n s ; l epr inCe , chef d'une 
maison o ü le g o ú t des arts et des fétes se p e r p é t u e r a de 
p é r e en f i l s , a tou t á fait la t ou rnu re d 'un galant. pala-
d i n 1 . 

E n Angle te r re , E d o u a r d I I I condu i t des chevaux 
bien lances eí d ' u n dessin remarquable ; E d o u a r d I V 
r a m é n e les siens par u n mouvemen t de bras en a r r i é r e 
du m e i l l e u r effet2. E n Al l emagne m é m e , le comte 
Albe r t de B a v i é r e se mon t r e á la fois cavalier accompl i 
et seigneur opulent3 . 

A peine la guerre de Cent ans et les dissensions 
i n t é r i e u r e s de la France a r r é t e n t - e l l e s la noblesse sur 
la pente dangereuse du luxe et de la mollesse. C á et l á , 
de vrais p reux apparaissent e n c o r é , pleins de feu et 
d 'ent ra in , t ou t d i s p o s é s á rompre une lance contre les 
A n g l a i s , en compagnie de messire Ber t rand ou d u 
b á t a r d de D u n o i s ; mais ceux - l á m é m e s sont couverts 
d'or et d 'armures delatantes, et le noble a n i m a l q u i les 
porte étouffe sons ses atours b r o d é s . L e duc Charles 
d ' O r l é a n s , c é l é b r e par sa c a p t i v i t é et par ses fraiches 
p o é s i e s , se d i s t ingue dans le nombre par sa fiére a l lure 
et par le galop de son cheval , don t les jambes de devant 
s o n t r e p l i é e s , con t ra i rement á Thabitude4. 

Mais c'est sur tou t la maison de Bourgogne , si puis-
sante et si fastueuse, q u i nous fou rn i t d 'admirables 
types. V a n flamand, ou du moins Tecole qu 'on est 
convenu d'appeler a ins i , et q u i appart ient aussi b ien á 

1. Coll . des Archives, n0 3 4 1 . 
2 . T h e g r e a t s e á i s o f E n g l a n d , nos 66, 58, 8 4 , etc. 
3. Coll . des Archives, n0 11010. 
4 . I b i d . , n0 9 4 4 . 
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la France, b r i l l e i c i par toutes les q u a l i t é s q u i ont 
i l l u s t r é ses d é b u t s : mouvement des l ignes, richesse de 
dessin et, par-dessus tout , i m i t a t i o n de la nature. Ces 

F I G . d i . S C E A Ü D E r H I L I P P E D E R O U V R E , 

D U C D E B O U R G O G N E . 

. . . (136:.) • ' • ; 

caracteres sont dé já tres vis ibles dans la r e p r é s e n t a t i o n 
é q u e s t r e des pretniers ducs, P h i l i p p e de R o u v r e et 
P h i l i p p e le H a r d i 1. l i s ne font que s'accentuer dans 

1. Co l l . des Archives, nos475-478; Artois, n0 33. Cf. Dehaisnep, 
H i s t o i r e de V a r t en F l a n d r e , p. 467. 
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celles de Jean sans Peur, de P h i l i p p e le B o n et de son 
fils le Temera i re , reproduites par D e m a y 1 . I c i , la 
couverture du cheval flotte l é g é r e et soyeuse, laissant 

F I G . 8 2 , S C E A U D E P H I L I P P E L E H A R D I , 

D U C D E B O U R G O G N E . 

(H05-) 

entrevoir une seconde housse de fines ma i l l e s ; et, 
de m é m e , la cotte d'armes du cavalier, s o u l e v é e par le 

1. Costume, p. 184; S c e a u x de l a P i c a r d i e , pl. nos 12; S c e a u x 
de la F l a n d r e , l , 20. Cf. la coll. des Archives, n0 480-486 . 
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vent , mon t r e une part ie du haubergeon q u i le protege 
en dessous. T o u t cela v i t , t ou t cela r emue ; c'est de la 
bel le et bonne sculpture . De plus , la v i s i é r e m o b i l e du 
casque se r e l é v e et nous revele ainsi les t rai ts de ees 

"va» 

F I G . b ] . S C E A U D E C H A R L E S L E T E M E R A 1 R E , 

D U C D E B O U R G O G N E . 

(1468.) 

redoutables adversaires de la couronne , q u i r é v é r e n t de se 
substi tuer á la puissance fran^aise et la t i n ren t quelque 
temps en é c h e c . A u l i e u d 'un masque de fer, nous 
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avons devant nous des physionomies humaines : c'est 
la reappar i t ion du po r t r a i t . E t ce q u i prouve á que l 
p o i n t ces por t ra i t s sont fidéles, c'est que le ca rac t é r e de 
l ' i n d i v i d u se refléte dans ces visages minuscules , dont 
le type a d o p t é d i m i n u e e n c o r é les p r o p o r t i o n s , a ins i 
que dans t o u t le personnage et jusque dans P é q u i -
pement. Jean sans Peur, c'est la forcé et la b r u t a l i t é ; 
P h i l i p p e le B o n , c'est le faste et Fostentat ion. Charles 
le T é m é r a i r e , la té te la p lus a c c e n t u é e de la f a m i l l e , 
est, au contra i re , sombre et farouche. Sous ce r iche 
p o u r p o i n t aux manches a j u s t é e s , sous les larges pl is de 
cette housse fleurdelisée, que surmonte u n p l u m a i l 
é p a i s , on sent F h o m m e de guerre r ivé á son cheval , 
l ' ennemi q u i ne pardonne pas, l e s o l d a t d é c i d é á vaincre 
o u á m o u r i r . I I y a de la fougue dans cette é t u d e de 
c a r a c t é r e ; c'est une v é r i t a b l e oeuvre d'art. 

Dans les temps modernes, le type que nous é t u d i o n s 
devient banal . Ce n'est p lus u n sceau; c'est une v é r i ­
table statue é q u e s t r e , semblable á celles que Fon é léve 
sur les places pub l iques , et r é d u i t e aux p ropor t ions d ^ n 
m é d a i l l o n . R i e n ne rappel le la statue d ^ e n r i I V sur 
le P o n t - N e u f comme le sceau de lph ina l e m p l o y é par 
L o u i s X I V , q u i iVa cependant pas la couleur an t ique 
r é p a n d u e á to r t sur le m o n u m e n t de la place des V i c -
toi res1 . D u reste, les seigneursn'ayant g é n é r a l e m e n t p lus 
de sceaux á cette é p o q u e , les é l é m e n t s d ' a p p r é c i a t i o n 
deviennent tres rares, et Fon peut d i r é que le type dis-
parait . I I se su rv i t un iquemen t dans quelques rares 
effigies p r i n c i é r e s , comme celles de Louis-Joseph de 

1. Coll . des Archives, n0 125. 
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B o u r b o n , pr ince de Conde, r e p r é s e n t é , en 1781, en 
tenue de co lone l general de Pinfanter ie francaise, o u 
de Cha r l e s -Ph i l i ppe , comte d 'Ar to i s , s c u l p t é , neuf 
ans p lus t ó t , en u n i f o r m e de co lone l des Suisses, avec 

F I G . 8 4 . S C E A U D E L P H I N A L D E L O U I S X I V . 

(1694.) 

des t ambours et des canons sous sespieds1. Ce dern ie r 
sceau offre u n certain i n t é r é t , parce q u ' i l nous donne le 
po r t r a i t authent ique de Charles X au temps de sa j eu -

1. Col l . des Archives, n03 GSg, 36o. 
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nesse; malheureusement , l ' ex igu í t é de la figure nous 
e m p é c h e de reconnai t re facilement ses t r a i t s . M a l g r é 
cela, le genre auquel i l appar t ient n 'en estpas m o i n s u n 
genre c o m p l é t e m e n t mor t , et i l ne ressuscitera p lus a p r é s 
la R é v o l u t i o n . 

L ' image d u seigneur m o n t é et é q u i p é p o u r la chasse 
est i n f i n i m e n t m o i n s commune que celle du guerr ier 
á cheval, et t omba en d é s u é t u d e bien p lus tó t e n c o r é . 
O n la rencontre sur tou t dans les sceaux des xne et 
XIII6 s i éc les . E n ees temps r e c u l é s , o ü le m é t i e r de ve­
nene est le p r i v i l é g e et F u ñ i q u e passe-temps de Paris-
tocratie f éoda l e , le chasseur a la tete nue. I I est v é t u 
d 'un costume s p é c i a l , c o m b i n é de m a n i é r e á favoriser 
la l i b e r t é des mouvements : surcot p lus cour t que d ^ a -
bi tude, t omban t seulement j u s q u ' á m i - j ambe et fixé 
á la t a i l l e par une ceinture ; jupe fendue devant et 
d e r r i é r e ; manches é t ro i t e s , s ' a r r é t a n t au po igne t ; 
chausses collantes. L a cotte, ou robe de dessous^ est tres 
courte é g a l e m e n t , et c o m p l é t e m e n t i n v i s i b l e . S ' i l fai t 
f r o i d , le noble veneur s'enveloppe seulement d 'une 
c o t a r d i e , Q s p é c e de mantean sans manches, m u n i assez 
souvent d ' un c a p u c h ó n , et se couvre les mains de gros 
gants en peau de d a i m . Pou r arme, Tép i eu , e spéce de 
lance courte^ t e r m i n é e par u n fer en losange et par une 
petite traverse ayant pour but d ' e m p é c h e r les blessures 
t rop profondes. L 'arc et les fleches, d e s t i n é s á frapper 
de l o i n , et quelquefois la hache danoise, sont p o r t é s par 
des b r e n i e r s , o rd ina i r emen t inv i s ib les sur les sceaux. 
Sur le p o i n g , le faucon, cet i n s t rumen t d'attaque plus 
redoutable e n c o r é , t ou t p r é t á prendre son v o l . A la 
m a i n ou sur le cote, suspendu á une g u i c h e de soie 
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passée en sautoir , le cor de chasse ou Panden ol iphant , 
e s p é c e de cornet r e c o u r b é , en corne ou e n i v o i r e , t a n t ó t 
u n i , t a n t ó t d e c o r é de fines sculptures. De cette fagon, 
la somme des impedimenta esx r é d u i t e á sa p lu s s imple 
express ion; et e n c o r é , l ' u n ou Fautre de ees accessoires 
est-i l parfois s u p p r i m é . 

L e cheval est d é b a r r a s s é de la pesante housse q u ' i l 
porte á la guerre ; mais les autres parties de sonha rna -
chement demeurent les m é m e s ; du reste, o n rencontre 
aussi des chevaliers par tant p o u r la chasse avec l eu r 
é q u i p e m e n t de combat. En t r e les jambes de TanimaJ, 
l a n c é au ga lop , cour t u n ch ien , brachet, v a u t r é o u 
l é v r i e r , soit en l i b e r t é , so i t t enu enlaisse, et quelquefois 
deux o u t ro i s . Sur les sceauxdes sires de L u s i g n a n , cet 
i n s é p a r a b l e compagnon du chasseur est p o r t é en croupe 
par son mai t re , Sur le có té o u dans le fond , le graveur 
esquisse assez souvent u n e m b r y o n d ^ r b r e : cela veut 
d i r é que nous sommes dans une fo ré t ; au besoin, i l y 
ajoute une si lhouette de sanglier , p o u r i n d i q u e r l ' o b -
jec t i f de la chasse. T o u s ees dé t a i l s s o n t f i g u r é s avec une 
grande s i m p l i c i t é , car j a m á i s ce type n 'a t te in t la r i -
chesse de d e s s i n n i l e luxe de d é c o r a t i o n des p r é c é d e n t s . 
A i n s i l e fameux S i m ó n de M o n t f o r t , comte de Leicester, 
q u i appartenai t sans doute á une fami l l e de N e m r o d s , 
car son p é r e s 'é ta i t dé já fait r e p r é s e n t e r en chasseur, se 
m o n t r e á nous dans l ' apparei l que je viens de d é c r i r e , 
mais avec une té te et u n corps d'enfant rappelant tou t á 
fait les naives min ia tures d u xiie s iéc le , et Parbre q u ' o n 
a v o u l u placer d e r r i é r e l u i n ^ s t qu 'une petite p lante 
des p lus p r imi t ives , o r n é e de dvi ix fleurs et de t ro i s 
feu i l les ; l 'a r t de son temps en est e n c o r é á la phase du 
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symbol isme1. Les chiens, les sangliers sont beaucoup 
mieux t r a i t é s dans certains types d'une autre c a t é g o r i e , 
surtout l o r squ ' i l s occupent la place pr inc ipa le , comme 
sur le sceau de la v i l l e de Calais r ep rodu i t par Demay, 

F I G . 85 . S C E A U D E S I M O N D E M O N T F O R T , 

C O M T E D E l E I C E S T E R . 

( I 2 I I . ) 

o ü nous voyons u n « sanglier passant devant une 
forét ». I c i , la nature est p lus s é r í e u s e m e n t observee, 
et r a n i m a l semble r é e l l e m e n t e m p é t r é dans la r a m u r e ; 
mais cepet i t m o n u m e n t est d'une e x é c u t i o n bien pos t é -
rieure2. 

1. Coll . des Archives, n0 7 0 8 . 
2 . S c e a u x de l ' A r t o i s , n0 io36. 



192 L E S S C E A U X . 

Si du type é q u e s t r e nous passons á la seconde forme 
de r e p r é s e n t a t i o n a d o p t é e par les seigneurs, c ' e s t - á - d i r e 
au type debout, nous constatons qu 'e l le se rencontre 
b ien moins souvent et qu 'el le apparait beaucoup p lus 
t a r d ; car o n ne peut g u é r e compter le saint V i c t o r pr is 
p o u r e m b l é m e par Tabbaye q u i por ta i t son n o m et 
figuré sous le costume d ^ n preux chevalier, n i le guer-
r i e r combat tant , u n genou p l o y é , don t re f f ig i e d é c o r e u n 
sceau seigneurial du xiie s iéc le , c i tés tous deux par D o u é t 
d ^ r c q d a n s sa savante i n t r o d u c t i o n 1 : le p remier appar-
t ient á une autre c a t é g o r i e ; le second n'est pas debout . 
Ce n'est quedans le cours du xive s iéc le que les princes 
et les gent i l shommes consentent á se mon t r e r dans cette 
d e r n i é r e at t i tude, paixe qu 'alors la noblesse commence 
á descendre de son p i é d e s t a l pour se m é l e r au c o m m u n 
des hommes , et le c h á t e a u féoda l á qui t te r les hauteurs 
p o u r la plaine. 

U n des premiers q u i se permette cette d é r o g a t i o n 
aux r é g l e s de la v i e i l l e é t i q u e t t e e s t le duc Jean de B e r r y , 
f ré re du r o i Charles V . Ce personnage é ta i t mo ins u n 
h o m m e de guerre q u ' u n b i b l i o p h i l e et u n ami des arts ; 
i l ouvre cette longue sé r ie de princes l e t t r é s , c o n t i n u é e 
par Charles d ' O r l é a n s , R e n é d ' A n j o u et tant d'autres, 
q u i s í g n a l a chez nous les approches de la Renaissance. 
R i e n d ' é t o n n a n t á ce q u ' i l ait r e n o n c é au p o r t r a i t 
é q u e s t r e p o u r s'offrir aux regards de ses vassaux dans 
une pose m o i n s ambitieuse et plus pacifique. Cetfe har-
diesse l u i a, d 'ai l leurs , assez bien r é u s s i . Son sceau 
pedestre, sMl nfest permis d 'employer cette mauvaise 

i . Co l lec t ion de s c e a u x , p. X L V U I 
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l ocu t ion , est e n c o r é u n por t ra i t á c a r a c t é r e , et Pon y re-
connai t a i s é m e n t Phomme de g o ú t q u i choisissait en 
tout genre les mei l l eurs artistes. Jean est debout dans 
une grande n i c h e , « v u de face, la t é t e c e i n t e d 'un cercle 

F I G » 8 ( 3 . S C E A U D E J E A N , D U C D E B E R R Y , 

de pierreries, et tenant u n sceptre á dro i te . Dans deux 
niches l a t é r a l e s , á dextre u n ours assis et coiífé d ' u n 
heaume, á s é n e s t r e u n cygne por tant au cou l ' écu de 
B e r r i 1 . » (Ges deux an imaux figurent dans ses a r m o i -

i . Coll . des Archives, n0 4 2 i . 

L E S S C E A U X . I j 
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ries.) Le personnage porte les cheveux assez longs et la 
barbe s é p a r é e en deux pointes. Son expression, son 
at t i tude sont p l u t ó t d é b o n n a i r e s ; te l on le v o i t dans la 
min i a tu r e « de p r é s e n t a t i o n » p l a c é e en té te de ses plus 

•A. y 

F I G . 8 7 . S C E A U D E L O U I S I I , D U C D E B O U R B O K . 

beaux manuscr i t s . Sa robe de dessus, dont le haut est 
c a c h é par le camai l , tombe en pl is droi ts et laisse v o i r 
le bas de la t un ique i n f é r i e u r e , é g a l e m e n t p l i s s é e . La 
draperie est aussi b ien conque que la figure et Torne-
menta t ion est presque savante. 
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T o u t e autre est Pa l lure du duc L o u i s de B o u r b o n , 
dont le sceau est pour tan t du m é m e á g e , á quelques 
a n n é e s p r é s . Si ce lu i -c i est descendu de sa mon tu re , i l 
a c o n s e r v é le fier visage d u chevalier d'autrefois. D ' u n 
geste noble , i l t i en t haute et dro i te son épée nue. -Sa 
cotte b r o d é e d i spa ra i t 
sous les fleurs de l i s . 
A có té de l u i , son 
é c u s s o n , son heaume, 
c i m é d ^ n e l a r g e 
queue de paon , rap-
pellent son rang et sa 
naissance. U n e espéce 
de tente, artistement 
re levée , abri te toute la 
s céne , d o n t l e fond est 
r e m p l i par u n dessin 
d ' o r n e m e n t 1 . L ' en -
semble de cette belle 
figure est presque 
aussi imposan t que 
les sceaux de m a j e s t é . 

U n chambel lan du 
r o i , Jean de L i g u e , nous offre, dans les premieres 
a n n é e s d u xve s iéc le , u n assez bon s p é c i m e n des v a i L 
lants combattants de la grande guerre contre les A n -
glais, I c i , la l ongue cotte d'armes a d isparu ; elle est 
r e m p l a c é e par le p o u r p o i n t cour t , aux manches larges 
et flottantes, q u i d i ss imule l a part ie s u p é r i e u r e de l ' a r -

E I G . 8 8 . 

S C E A U D E J E A N D E L I G N E . 

c6.) 

i . Coll . des Archives, n0 46: 
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mure . L a m a i n droi te t ient la lance; la gauche repose 
sur le pommeau de P é p é e . L a tete es í c o m p l é t e m e n t 
d é c o u v e r t e , ce q u i nous permet de d is t inguer une 
longue chevelure, l é g é r e r a e n t b o u c l é e , et une barbe u n 
p e u p l u s cou r t e1 . Cette phys ionomie ressemble á celle 
que nos artistes p r é t e n t d"habitude au r o i Jean, p é r e 
de Char les V ; on c r o i r a i t v o i r la statue si expressive 
de T h é o d o r e H é b e r t , r e p r é s e n t a n t ce p r ince sur le 
champ de batai l le de Poi t ie rs , au m o m e n t d ü son jeune 
fils le t ient e m b r a s s é et le couvre de son corps. 

C ^ s t tou t á fait par exception que les chevaliers 
ont été figures á mi-corps^, comme O l i v i e r de Cl i s son . 
o u assis comme Franc de M a l l e n g u i e n , chancelier de 
F l a n d r e , q u i , probablement en ra ison de ses fonctions, 
nous est m o n t r é l isant o u é c r i v a n t sur u n pup i t r e 
p l a c é devant l u i 2 . Plus insol i te e n c o r é est la posture 
de C o n o n de B é t h u n e , que le graveur a r e p r é s e n t é á 
genoux, faisant hommage á sa dame, en exp l iquan t 
sa p e n s é e par le mot MERCI, t racé dans le champ en 
langue frangaise, contre Phabitude de T é p o q u e (1202)3. 
B i e n q u M n m o t i f analogue se remarque dans lescontre-
sceaux des seigneurs de Saint -Auber t , en F landre , on 
ne saurait v o i r la q u ' u n p u r caprice. Q u a n t aux p o r -
trai ts des princes g r a v é s sur les s i g n é i s o u les petits 
cachets e n t r é s dans Fusage ord ina i re vers la fin du 
moyen age, i l s ne comprenaient que la t é t e . L a d imen­
s i ó n tres r é d u i t e de cesnouveaux Instruments nous l ' i n -
d iquera i t á elle seule; mais des textes p r é c i s e n l é v e n t 

1. Coll . des Archives, n0 259 . 
2 . I b i d . , nos 202 et 314 . 
3. Demay, S c e a u x de l a F l a n d r e , introd., p. vn. 
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á cet é g a r d tous les doutes1. A i n s i done la liste des 
types e m p l o y é s par la noblesse se borne á ceux dont i l 
vient d ' é t r e p a r l é et au type a r m o r i a l , dont i l me reste 
á d i r é quelques mots . 

Les sceaux a r m o r i a u x sont ceux dont le champ est 
o c e u p é par u n é c u s s o n , au l i eu d ' un personnage. l i s 
ont a s s u r é m e n t une grande impor tance pour la science 
du b l a s ó n et r é c l a i r c i s s e m e n t des g é n é a l o g i e s ; mais i l s 
sont mo ins i n t é r e s s a n t s que les autres p o u r Phistoire 
de Tart , des moeurs et du costume. E n effet, i l s emprun-
tent tous leurs é l é m e n t s á la convent ion , aucun a l a vie 
rée l l e ; et, lors m é m e q u ' i l s reproduisent une fleur, u n 
an imal , u n é t re h u m a i n , i l s l u i p r é t e n t des formes toutes 
s p é c i a l e s , r é g u l i é r e s et fixes á la vé r i t é , mais apparte-
nant au domaine de la fantaisie. E n c o r é , p o u r le b la ­
són , ont- i ls F i n c o n v é n i e n t de suppr imer f o r c é m e n t ce 
qu i en fait le p lus grand charme et la p r o p r i é t é essen-
t ie l le , á s a v o i r l e s couleurs . I l s nepeuvent done appor-
ter de secours, dans l 'ordre d'idees o ü nous devons nous 
renfermer, q u ' á T é t u d e d u dessin d ^ r n e m e n t a t i o n . 

L a naissance des a rmoir ies a c o í n c i d é á peu p r é s 
avec celle des sceaux de la noblesse; de sorte q u ' o n 
peut se demander lequel des deux usages a in f lué sur le 
d é v e l o p p e m e n t de l ' aut re . Tou te fo i s , les premiers écus -
sons a r m o r i é s ne font g u é r e l eur appar i t ion sur les 
empreintes de cire que vers le m i l i e u du xiie s i éc le . 
A par t i r de cette é p o q u e , beaucoup de seigneurs j o i g n i -
rent leur b l a s ó n á leur r e p r é s e n t a t i o n é q u e s t r e , p o u r 

i . « I t e m , un signet d'or oü est le visaige de monseigneur 
contrefait au vit". » (Inventaire du duc de Berry.) 
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affirmer que le cavalier dont le graveur avait r e t r a c é la 
figure, et q u i pouvai t é t re pr is pour n ' i m p o r t e q u e l 
g e n t i l h o m m e , é ta i t b ien leur image personnel le . M a i s 
beaucoup cTautres aussi s u b s t i t u é r e n t s implemen t l eu r 
écu á l eur por t ra i t , p e u t - é t r e parce que c e l u i - c i offrait 
p lus de d i f í icu l tés d ' e x é c u t i o n . A u c u n e regle ne parai t 
avoi r p r é s i d é au choix de l ' u n ou de l 'autre s y s t é m e . 

Les rois se sont e u x - m é r n e s se rv í s assez f r é q u e m -
ment d u type a r m o r i a l , mais seulement p o u r les contre-
sceaux o u p o u r certains sceaux á dest inat ion p a r t i c u -
l i é re . L 'ecu roya l s e m é de fleurs de l i s commence á se 
mont re r sur lecontre-sceau de L o u i s V I I I , et sa forme 
moderne , o ü I ' on ne v o i t que t ro is grandes fleurs de 
l i s posees deux et une, est a d o p t é e p o u r la p r e m i é r e 
fois sur ce lu i de Charles V I . Mais la fleur elle-meme 
est beaucoup plus ancienne. O n a é m i s sur l ' o r i g i n e de 
ce venerable symbole de notre v i e i l l e monarchie , q u i 
forme Pun ique ornement des armes de France, l e s t h é o -
ries les p lus t é m é r a i r e s . U a u t e u r d 'un anclen p o é m e 
l a t i n le fait remonter á une r é v é l a t i o n celeste dont le 
premier r o i t r é s c h r é t i e n , C l o v i s en personne, aurai t 
é té f a v o r i s é . Quelques hommes d ' imag ina t ion sont a l l é s 
chercher e n c o r é p lus l o i n . D ' a p r é s les conclusions des 
é r u d i t s Ies p lus s é r i e u x , q u i ont c o m p a r é entre eux Ies 
p lus ant iques monuments o ü elle figure, la fleur de 
l i s n'est autre chose que le fleuron p r i m i t i f du sceptre 
et de la couronne royale , l é g é r e m e n t mod i f i é par la 
mode, pu i s i m m o b i l i s é dans une forme fixe, q u i a t r a -
ve r sé les siécles comme la p lupa r t des e m b l é m e s he ra l -
diques. Gette forme déf in i t ive se v o i t á pa r t i r de P h i -
l ippe -Augus te , ét le n o m de « fleur de l i s » serencontre 
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dans les textes á pa r t i r de L o u i s V I I ; mais i l a peut-
étre ex is té p lus t ó t dans le langage usuel. Quan t au 
fleuron o r i g i n e l , on le constate d é s T é p o q u e de Charles 
le Chauve, o u m é m e dés les temps m é r o v i n g i e n s , avec 
une tendance de plus en plus m a r q u é e á prendre la 
t ou rnu re q u i l u i a va lu ce n o m 1. I^etude des sceaux est 
faite pour conf i rmer de tou t poin tce t te expl ica t ion , q u i 
est la seule r a t ionne l l e , car l ' o n sait que la fleur de l i s 
h é r a l d i q u e ne procede nu l l emen t du l is q u i fleurit dans 
nos j a rd ins . O n la retrouve, du reste, á peu p r é s avec les 
m é m e s contours , sur la couronne de p lus ieurs Vierges 
tres anciennes, dans les armoir ies de certains seigneurs 
anglais ou al lemands et m é m e de quelques famil les 
r o t u r i é r e s de France, o ü elle se sera in t rodu i t e par des 
t ransformations analogues. A i n s i done, e l l en ' a pas é t é , 
á l ' o r ig ine , le symbole in ten t ionne l et exclus i f de la 
royante francaise; mais elle est devenue, par une adop-
t i o n presque i nvo lon t a i r e etpar l 'assentiment un iverse l , 
le plus g lo r i eux insigne de cette r o y a u t é et de la na t i on 
qu'elle a g o u v e r n é e . 

L'ecusson roya l oceupe d 'abord seul le champ d u 
petit sceau q u ' i l d é c o r e . A u bout de peu de temps, i l 
est e n f e r m é dans une rosace go th ique et s u r m o n t é de 
la couronne. Sur le sceau « en Tabsence du grand » et 
sur le sceau d e l p h i n a l i n v e n t é s pour les besoins de 
Charles V , d ^ n e d i m e n s i ó n beaucoup plus grande, on 
vo i t des poissons, des aigles, des l i o n s , des griffons, 
des hommes sauvages se jouer dans les lobes de la 

i . Voy. le m é m o i r e de Vallet (de Viriville), M é m o i r e s de l a 
S o c i é t é des a n t i q u a i r e s de F r a n c e , t. XXVIIÍ; Demay, le C o s -
tume d'apres Ies s c e a u x , p. 194. et P U Í V . , etc. 
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rosace1. Sous L o u i s X I , c e t t e d e r n i é r e disparai t , et P é c u 
est s u p p o r t é par deux anges d'assez haute t a i l l e , q u i ne 

F 1 G . 8 9 . S C E A U A R M O R I A L D E L O U I S X I . 

(.461.) 

feront que g rand i r par la suite2. Ce type, d 'une belie 
s i m p l i c i t é , se ma in t i en t jusqu 'au r é g n e de L o u i s X V I 

1. Coll . des Archives, nos 64, 65. 
2 . Ibid., n0 8r. 
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sur les cachets royaux, et á u s s i sur quelques sceaux 
s p é c i a u x , comme celui qu i fut d o n n é vers 1668 au 
Consei l de v i l l e de T o u r n a i 1 . Mais alors les anges ont 
pris des p ropor t ions telles, qu ' i l s sont devenus, p o u r 
ainsi d i r é , le 
sujet p r i n c i ­
pa l , et que le 
dessin de fi­
gure, si b r i l -

l a m m e n t 
t r a i t é par les 
artistes deFe-
p o q u e , e s t 
r e n t r é e n 
maitre dans 
le domaine 
d ^ ü on l 'a-
vai t exc lu . 

Chez les 
seigneurs, le 
sceau a r m o -
r i a l , é t a n t 
d 'un usage 

plus o rd ina i r e , offre n é c e s s a i r e m e n t plus de v a r i e t é . 
T a n t ó t l ' é cu est é g a l e m e n t e n t o u r é d'une rosace gar-
nie de dessins á l ' i n t é r i e u r , comme celu i de Rober t 
de Dreux , o ü , par une exception remarquable , Por d u 
b l a s ó n est i n d i q u é par des bachures. T a n t ó t i l est sup­
p o r t é par des l i ons , des cygnes, des s i r é n e s o u d'autres 

F 1 G . 90 . 

S C E A U A R M O R I A L D E J E A N _ _ D ' O R L É A N S , 

C O M T E D ' A N G O U L É M E . 

(I445-) 

1 . Demay^ S c e a u x de l a F l a n d r e , n0 5. 
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é t r e s bizarres, comme ceux de Jean d 'Orleans, comte 
d ' A n g o u l é m e , de Bernard d 'Arrnagnac et d^ine q u a n t i t é 
de gen t i l shommes1 . Le plus souvent, i l est p o s é d r o i t ; 
mais quelquefois , par u n raffinement de fantaisie, i l est 
p e n c h é ou c o n c h é sur le có té , et alors les an imaux 
q u i forment les supports , au l i e u de le souteni r , le 
t iennent sous leurs pieds. E n ce cas, le heaume don t i l 
est t i m b r é , et q u i remplace la couronne roya le , n 'en 

reste pas moins d ro i t , ^de fa^on á 
coiífer u n des angles de T é c u s -
son. U n s p é c i m e n t r é s p r é c i e u x 
de ce dernier genre est le pet i t 
sceau de Ber t rand du Guescl in 
c o n s e r v é dans la co l l ec t ion des 
Arch ives , sceau d'autant p l u s i n -
t é r e s s a n t pour Phis toire , q u ^ l 
est appendu á la promesse 
faite par le fameux c o n n é t a b l e 
de p a y e r á J e a n C h a n d o s 
40,000 francs d ^ r p o u r sa r a n -

^on, avec une clause portant engagement de son c o m t é 
de L o n g u e v i l l e au r o i , q u i s 'étai t p o r t é cau t ion p o u r 
l u i 2 . I c i l ' écu est « á une aigle é p l o y é e á une bande 
en devise brochant sur le t o u t ; p e n c h é , t i m b r é d ^ n 
heaume c i m é d 'un aigle et s u p p o r t é par deux femmes 
(ou par u n homme et une femme) », Malheureusement , 
la petite d i m e n s i ó n de ce sceau et l ' é ta t dans lequel 
l ' empreinte nous est parvenue nous e m p é c h e n t d'en 
a p p r é c i e r convenablement la valeur ar t i s t ique . 

1. Coll . des Archives, n03 784, 855, 856, etc. 
2. I b i d . , n0 107 . 

F I G . 91. 
S C E A U A R M O R I A L 
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B E R T R A N D D U G U E S C L I N 

( I 3 6 j - ) 
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Les princes et les grands seigneurs é t r a n g e r s on t 
é g a l e m e n t u s é de ce type s i g i l l a i r e ; i l s en on t meme 
a b u s é , si Fon considere le nombre d ' é c u s s o n s en t a s sé s 
par quelques-uns dans u n peti t cadre de d i x o u douze 
c e n t i m é t r e s . R é d u i t e s aux p ropor t ions l i l l i p u t i e n n e s 
qu'une telle accumula t ion comporte, les armoir ies ne 
peuvent p lus é t r e q u ' u n m o t i f d 'ornement . A i n s i , sur 
le grand sceau de Pempereur Rodolphe I I , onze é c u s 
r e p r é s e n t a n t les domaines de la maison d 'Aut r iche f o r -
ment une espéce de c o r d ó n autour de l ' é c u s s o n p r i n ­
c ipal , s u p p o r t é par deux griffons et e n t o u r é du co l l i e r 
de la T o i s ó n d ' o r 1 . , ! ! en r é s u l t e une d é c o r a t i o n sur-
c h a r g é e et confuse. Les artistes fran9ais on t g é n é r a -
lement su év i t e r cet i n c o n v é n i e n t . Lo r squ ' i l s ont eu 
á reprodui re u n b l a s ó n c o m p l i q u é , i l s ont p ré fé ré en 
é ta le r les di f férentes parties sur t ó a t e la superficie d u 
champ, en suppr iman t t o u t m o t i f é t r a n g e r aux armes 
r e p r é s e n t é e s et m é m e , au besoin, les contours de l ' é c u , 
comme on le v o i t sur le sceau de R e n é d ' A n j o u , r o i de 
Sicile, que de nombreuses successions avaient mis á la 
téte de sept o u h u i t royaumes ou p r i n c i p a u t é s diffé­
rentes2. Mais le sent iment de la mesure et le g o ú t 
ar t is t iquedevaient souvent s'effacer devant Ies exigences 
du code h é r a l d i q u e . 

D e r r i é r e la t r i p l e r a n g é e des chevaliers b a r d é s de fer, 
soit m o n t é s , soi t á pied, o u resplendissant de Téc la t 
des armoir ies , se d iss imule t im idemen t le pet i t essaim 
des c h á t e l a i n e s et des damoiselles dont la cire nous 

i'. Ibid., n0 10923 . 
2 . Coll . des Archives, n0 11785 . 
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a t ransmis l ' i n t é r e s s a n t e phys ionomie . A l 'exemple des 
reines, elles sont modestement res tées debout. Rarement 
les regles si rigoureuses de la h i é r a r c h i e f éoda le l eu r 
ont permis de s'asseoir sur la haute chaise á dossier et á 
coussin q u i orne la grande salle de leur m a n o i r . N o u s 
sommes, ne Foubl ions pas, en c é r é m o n i e : t o u t do i t 
ceder á la p r é s é a n c e du seigneur et mai t re . CTestpar u n 
p r i v i l é g e s p é c i a l que la comtesse de T o u l o u s e , femme 
de R a i m o n d V , est r e p r é s e n t é e sur sa c h a i é r e , les pieds 
p o s é s sur u n marchepied, tenant u n globe e t u n e petite 
c ro ix , á Tinstar des souverains1 : elle é t a i t la soeur du 
r o i de France ; son m a r i , ses vassaux l u i deva ien tp lus 
d ' é g a r d s e t d e r e s p e c t q u ' á toute autre. A p r é s l e xiie s i éc le , 
cette at t i tude n'est p lus p r é t é e á aucune dame de la 
noblesse. 

Presque aussi rare est le type de la c h á t e l a i n e á che-
v a l . Cependant elle monte quelquefois sur sa h a q u e n é e 
pour al ler á la chasse á Toiseau. Cette chasse est p lus 
pais ib le et moins dangereuse que celle q u i fait la j o i e 
d u b a r ó n , son é p o u x . Auss i garde-t-elle, pour s^ l i v r e r , 
ses v é t e m e n t s ord ina i res , une cotte et u n surcot á jupe 
courte , sans manches, m u n i tou t au plus d 'un capu­
c h ó n ; seulement elle couvre sa té te d M n chapeau á 
mentonnie re , á cause du vent , et sa b londe chevelure, 
au l i e u de re tomber en longues tresses, est r e l e v é e en 
c h i g n o n . Sa m a i n droi te t ien t les renes; sur le p o i n g 
gauche est p e r c h é Toiseau chasseur, tou t p r é t á s 'en-
vo le r p o u r fondre sur sa proie et l a rappor te r . L e cheval 
n'est p lus l a n c é aa ga lop ; i l marche u n amble a l l o n g é , 

i . Coll . des Archives, n0 741. 
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et son pas est r endu plus doux e n c o r é par une selle 
recouverte d 'une épa i s se draperie, ou quelquefois par 
T incommode sambue, "espéce de m a i l l o t o u de gaine en 
forme de sac, enveloppant presque tout le corps de la 

C O M T E S S E D E F L A N D K E . 

femme et la p r o t é g e a n t conire les regards indiscre ts . 
Tel les nous apparaissent Jeanne, comtesse de F l and re , 
en 1221 et 1236, la dame de Pierre-Pertuse en 1240, 
A l i x , comtesse de Duras , en 1261, la dame de Mercoeur 
en 1278, et deux ou t ro is autres1. L a figure d é l a pre-

1. Goll. des Archives, n0 6 2 0 ; Demay, le Cos tume cVaprés les 
sceaux , p* 106-107; Dehaisnes, H i s t o i r e de l ' a r t en F l a n d r e , p. 4 5 7 . 
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m i é r e ne manque n i de mouvement n i de d i g n i t é . T o u -
tefois ees nobles chasseresses s ' é c l i p sen t de t r é s bonne 
heure, elles aussi,et le type é q u e s t r e f é m i n i n n e r e v i v r a 
plus q u ' á la fin du m o y e n á g e , p o u r quelques a r c h i -
duchesses d 'Aut r iche . 

L a dame debout, q u i 
se rencontre, comme je 
le disais, beaucoup plus 
fre'quemment, nous offre 
les m é m e s p a r t i c u l a r i t é s 
que celles de la reine 
debout. Son costume, son 
att i tude subissent les 
m é m e s t ransformat ions . 
A la place d u sceptre o u 
de la fleur de l i s , elle 
t i e n t l a p lupa r t du temps 
une fleur quelconque, 
parfois u n l i v r e o u u n 
autre objet á son usage, 
o u b ien e n c o r é u n oiseau 
de chasse a t t a c h é par u n 
filet reposantsur sa m a i n 
g a n t é e , car l e s c h á t e l a i n e s 

n 'avaient pas besoin de monter á cheval p o u r chasser 
l 'o iseau; elles se l i v r a i en t á ce facile p la i s i r dans l eu r 
pare, á la promenade, u n peu par tout . L a figure d ' Y o -
lande de Bretagne, filie de Fierre Mauclerc , nous en 
f o u r n i t la preuve. Sa robe, q u i tombe en p l i s é t r o i t s 
jusque sur ses pieds, son l o n g mantean, f o u r r é de va i r , 
n 'on t r i e n q u i denote u n c ó s t u m e spéc ia l : c'est une 

F I G . p j . 

S C E A Ü D ' Y O L A N D E D E B R E T A G N E 

(12)9-) 



C H A P I T R E V I . 207 

damoiselle á la mode, q u i lance l ' é p e r v i e r par désoeu-
vrement , dans sa toi let te o rd ina i r e1 . 

Les femmes de la noblesse sont moins souvent que 
les reines a b r i t é e s sous des arcades gothiques, ou sous 
ees riches dais d 'architecture que nous avons admires 
tou t á Pheure. Cependant, lorsqu'el les sont de haut 
parage, cet honneu r leur est a c c o r d é volont iers . Jeanne 
de C h á t i l l o n , comtesse d1Alen9on et belle-fi l le de saint 
L o u i s , M a h a u t de S a i n t - P o l , femme de Charles, comte 
de Valo i s , B lanche de France, duchesse d ' O r l é a n s , 
Yolande de F l and re , m a r i é e d 'abord au comte de Bar , 
puis á P h i l i p p e de Navarre , comte de L o n g u e v i l l e , 
sont, á cet é g a r d , t r a i t ées comme de v é r i t a b l e s sou -
veraines. L e sceau de la d e r n i é r e , no tamment , atteint 
u n d e g r é de richesse peu us i t é pour les types f é m i n i n s ; 
par sa d i spos i t ion g é n é r a l e et son encadrement en 
rosace, i l rappel le á s^y m é p r é n d r e celui de la reine 
Jeanne de Bourgogne . « L a comtesse est debout sous 
une niche goth ique á trois clochetons, d 'un t rava i l tres 
fini; elle a p o u r un ique v é t e m e n t une robe e'troite á 
manches pendantes; sa coiffure, en cheveux, re tombe en 
nattes é p a i s s e s le l o n g de ses joues. E l l e a les mains 
posees sur deux é c u s s o n s , F u n á sa dro i te , l 'autre á sa 
gauche; d e r r i é r e elle est tendue une tapisserie á car-
reaux al ternat ivement rempl i s des bars de Bar, des 
chaines de Navarre et du l i o n de F landre . Cette 
tapisserie est soutenue par six petits personnages : 
quatre sont des femmes, et deux des hommes sauvages. 
Les deux femmes du haut s o u l é v e n t u n pan de la tapis-

1 . Coll . des Archives, n0 535. 
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serie; les deux du m i l i e u soutiennent les deux é c u s par 
leurs cotes, tandis que les deux hommes sauvages 
du bas les sout iennent par la pointe , A u haut du sceau, 
et á l ' endro i t o ü le chapiteau s'appuie sur la rosace, se 

i 

SI G. 94 . S C E A U D Y O L A N D E D E F L A N D R E . 

• (I373-) 

voien t deux dragons a i l é s , u n de c h a q u é có té . Sous le 
soubassement q u i porte la comtesse, i l y a une t é t e de 
boeuf entre deux l ions accroupis1. » 

A u reste, m é m e lo r squ ' i l s sont exécu té s avec m o i n s 
de l u x e , les sceaux de femmes sont g é n é r a l e m e n t t r é s 

1. Col l . des Archives, n0 8 0 6 ; Douét d'Arcq, introd., p. L I X . 
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s o i g n é s . Les formes sont peu a c c u s é e s , les corps 
chastes, le costume é l é g a n t . O n d i r a i t que les graveurs 
du moyen age se sont c o m p l u á r e p r é s e n t e r s o ú s des de-
hors a g r é a b l e s ees nobles c h á t e l a i n e s , dont t r o u v é r e s et 
t roubadours c é l é b r a i e n t á l ' env i les charmes. Quelques-
uns leur ont d o n n é des poses m o u v e m e n t é e s , u n peu 
p r é t e n t i e u s e s pa r fo i s1 ; mais cette recherche m é m e i n ­
dique u n effort louable pour sor t i r du convenu et r en -
trer dans Petude de la nature . Malheureusement , le 
type f é m i n i n cesse p r é c i s é m e n t d ' é t r e traite par eux au 
moment o ü le dessin se perfectionne et ou l 'ar t g ran -
di t , c ' e s t - á - d i r e au xve s iéc le . A par t i r de cette é p o q u e , 
les dames de la noblesse adoptent g é n é r a l e m e n t le type 
a rmor i a l , en si grande faveur a u p r é s de leurs mar i s , 
et cessent a ins i de faire le p lus bel ornement de notre 
m u s é e de cire . 

i . Voy. la dame de Sainte-Croix reproduite par Demay, le 
Costume, p. 108. 

L E S S C E A U X . i - i 
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S C E A U X D E S B O U R G E O I S , D E S V I L L E S 

E T D E S M É T I E R S 

Le mayeur, les échevins , les corps publics en groupes.— Vues 
de monuments et de vil les.— Les ponts.— Marines et vais-
seaux ; peche a la baleine. — Légendes rappelées ; é v é n e m e n t s 
historiques représentés . — Sceaux des marchands et artisans ; 
leurs attributs; les métiers en exercice. — Sceaux des vilains. 
— Scénes de moeurs. 

D ' a p r é s ce q u i a été d i t au sujet de r e x t e n s i o n d u 
d r o i t de sceller, on doi t s'aitendre á v o i r le bourgeois 
et Phomme d u peuple occuper aussi une place notable 
dans Timager ie s p é c i a l e que nous é t u d i o n s . L e pre­
m i e r sa r tou t , devenu , dans certaines l o c a l i t é s , u n 
potentat r i v a l des petits tyrans f é o d a u x , en raison de sa 
richesse, de ses p r i v i l é g e s et de ses hautes a t t r ibu t ions 
adminis t ra t ives , p rend p la i s i r á é ta le r sur la cire sa 
d i g n i t é et son impor tance . I I se mont re de p r é f é r e n c e 
sur les sceaux des v i l l e s , en habits de mayeur o u 
d ' é c h e v i n , l o r s q u ' i l a le bonheur d e p o u v o i r l e s por te r ; 
ou b ien i l se fait r e p r é s e n t e r sur ceux de sa Corporat ion, 
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avec les a t t r ibuts de son m é t i e r , s ' i l en exerce u n . Dans 
la r e g i ó n du n o r d , par e^emple en F landre , ce pays des 
municipes florissants, le magis t ra l c o m m u n a l apparait 
assez f r é q u e m m e n t i s o l é ; i l pose á cheval o u á p i e d , 
tout comme u n v r a i b a r ó n . Sur son paisible palefroi , 
dont le harnachement est cependant beaucoup p lus 
s imple que chez les seigneurs, i l n'est o rd ina i rement 
couvert n i de l ' a rmure é t i n c e l a n t e n i du heaume e m -
p a n a c h é . I I a la té te nue o u coiífee d 'un chapean, d 'un 
bonnet, quelquefois d'une s imple coiffe semblable au 
b é g u i n de nos enfants. I I est v é t u d'une p r e m i é r e t un ique , 
puis d 'un b l i a u d t r é s ampie , á jupe p l i s s ée , tombant 
jusqu 'aux pieds et m é m e plus bas; ou , plus t a rd jd ' une 
cotte et d ' un su rco i beaucoup moins longs , avec des 
manches de forme v a r i é e . U n mantean quelconque, 
une chape, une cotard ie , unehuque m u n i e de son capu­
c h ó n , recouvrent souvent le tou t . I I t ient á l a m a i n une 
branche o u une baguette, symbole d 'autor i te , et i l la 
leve en signe de commandement , comme i l ferait d 'une 
épée . Tels sont no tamment les sceaux é q u e s t r e s des 
« mayeurs » de Corb ie , de C h a u n y , de F r é v e n t , d ' A -
vesnes, appartenant aux XIII6, xive et xve s i éc les1 . M a i s , 
sur quelques autres, ees magistrats sont, par une sorte 
de p r i v i l é g e , é q u i p é s comme des chevaliers : a insi le 
« sceau aux causes » de Sain t -Valery-sur-Somme nous 
offre u n eavalier coiffé d ' un bassinet, por tant l ' a rmure 
c o m p l é t e , brassards, tassettes, g e n o u i l l é r e s 2 , etc. I I est 

1. Demay, S c e a u x de l ' A r t o i s , n 0 1 0 4 2 ; S c e a u x de l a F l a n d r e , 
n0 3861, etc. 

2 . Demay, S c e a u x de l a P i c a r d i e , n ^ S o . ' 
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v r a i que les maires avaient^ de temps en temps des 
troupes a r m é e s á conduire , et ees troupes a v á i e n t elles-
m é m e s Fequipement le p lus i r r é g u l i e r et le plus f an -
taisiste. « I I semble, comme le d i t Demay, que ees bour-

- 0 
• 

/ 
7 

F I G . 9 5 . 
S C É A U D U M A Y E t I R E T D E S J U R E S D ' A V E S N E S . 

(xvie siécle.) 

geois on t d é c r o c h é d 'une panopl ie les engins les p lu s 
d i ver s. C'est u n p é l e - m é l e de lances, de haches de m e -
t ie r , de haches d'armes, d ' é p i e u x , de vouges, de p l a n -
^ons1. 5) E t pour tant , avec ees moyens rud imenta i res , 

1. Cos tume , p. 2 4 6 . 
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Íes mi l ices communales ont r e m p o r t é , sous L o u i s le 
Gros et depuis, p lus d ' u n s u c c é s b r i l l a n t . 

A R u é , au contra i re , le mayeur se p r é s e n t e debout , 
un casque c a r r é sur la tete, une épée nue á la m a i n ; i l 

F I G . 9 (3. , • 

S C E A U D E L A . V I L L E D E S A I N T - O W E B . 

Échevíns en conseil (xme siécle). 

combat u n l i o n place devant l u í , C'est é v i d e m m e n t 
la u n type de fantaisie, comme i l s'en rencontre tan t 
p a r m i les sceaux de la classe popula i re , á moins q u ' i l 
ne rappel le quelque l é g e n d e l ó c a l e . O n peut en d i r é 
autant du premier magistrat de la commune d 'Ath ies , 
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a ü q u e l i l a p l u de poser assis, daus le costume et 
Pat t i tude d 'un p r o c ó n s u l r o m a i n 1 . 

Ma i s une v a r i é t e beaucoup plus curieuse, p a r m i les 
sceaux des v i l l e s , nous p r é s e n t e les consuls o u les é c h e -
v ins g r o u p é s ensemble et d é l i b é r a n t gravement sur 
leurs chaises enrules. R í e n de p l u s t y p i q u e , en ce genre, 
que ce lu i de la m u n i c i p a l i t é de Saint-Omer. O n y v o i t 
six é c h e v i n s assis sur une m é m e l igne et regardant en 
face, comme s'ils posaient devant l ' appare i l d ' un p h o -
tographe. l i s se parlent n é a n m o i n s , et leurs expres-
sions v a r i é e s , leurs gestes a n i m é s nous i n d i q u e n t que 
des objections et des reponses se croisent dans cette 
a s s e m b l é e au petit p ied. P e u t - é t r e f a u t - i l supposer 
d e r r i é r e eux deux ou t rois autres rangs de conseil lers . 
E n t ou t cas, les p ignons et la t o u r que Pon apergoit au 
fond nous apprennent , par u n ar t í f ice de conven t ion , 
que la s c é n e se passe sous le t o i t de P h ó t e l de v i l l e 2. 

V o i c i , au m i d i , la petite v i l l e de Figeac r e p r é s e n t é e 
de la m é m e maniere par sept personnages en costume 
c i v i l . Ceson t les membres du corps m u n i c i p a l q u i dis-
cutent une affaire impor tan te . Cette fois , i l s causent 
deux á deux, t o u r n é s chacun du cóté d 'un de ses v o i -
sins ; mais le graveur les a poses sur une espéce de 
socle s u p p o r t é par t ro is pieds, d 'un effet beaucoup 
m o i n s na tu re l . Au-dessus de leurs t é t e s , d e s clochetons 
symbol iques signif ient e n c o r é qu ' i l s sont r é u n i s dans 
T i n t é r i e u r de l 'édif ice c o m m u n a l . — V o i c i ma in tenan t 
B r é t e n o u x , une s imple bourgade d é l a m é m e r é g i o n , q u i 

i . Le Costume, p. 247; S c e a u x de l a P i c a r d i e , n0 748. 
• 2 . S c e a u x de V A r t o i s , n0 io5o . 
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exhibe, tou t comtne une grande ci té , c i n q magistrats 
assis de f ront , sous an assembiage de t o i t s a i g u s ; et 
cette r e p r o d u c t i o n de la d é l i b é r a t i o n du conseil de 
v i l l e se t rouve p r é c i s é m e n t au bas d 'un acte par l eque l 
les habitants é l i s en t , en i 3 o 9 , l e u r s procureurs auxEta ts 

F I G , p / . S C E A U D E L A . V I L L E D E F I G E A C . 

Conseil de ville (1309). 

g á n é r a u x 1 . Des le- xiie s i éc le , des groupes du m é m e 
genre surgissent et l á , comme de muets t é m o i n s 
cha rgés d'attester aux ages fu turs la naissance des l i r 
b e r t é s communales , 

A s s u r é m e n t , dans ees temps p r i m i t i f s , la science du 

1. Coll . des Archives, nos 58i5, 5 8 2 4 . 
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dessin, comme celle de l 'assemblage, l a i s s e n t f o r t á dés i -
rer . Les tetes des é c h e v i n s de Meu lan ,pa r exemple, sont 
s implement r a n g é e s les unes au-dessus des autres,dans 
une d i spos i t ion q u i l eu r donneque lque peu l ' a i r d 'une 
e x h i b i t i o n de decapites; aucun effort n ^ é té t e n t é p o u r 
les grouper d ^ n e faqon plus heureuse^. N o u s sommes 
b ien l o i n , i c i , de la belle ordonnance é t a b l i e par Jean 
Fouque t dans sa Cour de ju s t i ce ou par le graveur an-
glais S i m ó n sur le sceau de la Chambre des communes, 
o ü i l a si finement r e t r a c é la phys ionomie de cette 
grande a s s e m b l é e au temps de Cromwel l a . Tou te fo i s , 
le germe s'y t rouve , et b i e n t ó t Par tdi f f ic i le de faire t e ñ i r 
et se m o u v o i r toute une r e u n i ó n d 'hommes sur que l -
ques c e n t i m é t r e s de m é t a l ne sera plus une r a r e t é : ceci 
p r o d u i r a cela. 

Les sceaux des v i l les ou des communes ne se bor-
nent pas á nous resti tuer la figure de leur mayeur ou 
de leurs é c h e v i n s . U n e autre c a t é g o r i e , t ou t aussi i n t é -
ressante et plus n ó m b r e n s e p e u t - é t r e , fait r ev iv re á nos 
yeux les monument s de la c i té o u son aspect g é n é r a l . 
C'est la une des sources les p lus p r é c i e u s e s p o u r Tar-
c h é o l o g i e d u moyen age, pour l ' é t u d e de l 'archi tecture 
en p a r t i c u l i e r ; car, en admettant que ees vues d'ensemble 
ou de dé t a i l ne soient pas d'une exactitude minu t i euse , 
ce q u i se coraprend de reste, elles peuvent conteni r te l 
t r a i t , tel le l i g n e , t e l effet capables de nous donner une 
exp l i ca t ion longtemps c h e r c h é e . E t pour comb ien de 
l o c a l i t é s , p o u r combien d 'édif ices ne p o s s é d o n s - n o u s 

1. S c e a u x de l a N o r m a n d i e , n0 1645 . 
2 . T h e g r e a t s e á i s o f E n g l a n d , pl. n0 i3o. 
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de Pancien é ta t de choses aucun autre vestige que ees 
petits dessins g r a v é s d ' a p r é s nature sur le bronze ou 
le cu iv r e ! A u x yeux de l 'ar t is te, du savant, de Thomme 

F I G . 9 8 . 

S C E A U D E L A C H A M B R E D E S C O M M U N E S , S O U S C R O M W E L L , 

Une séance de la Chambre (1651). 

amoureux de son pays, ne remplacent- i ls pas, p o u r 
l ' é t ude du p a s s é , les ressources in f in imen t p lus sures 
mises á notre d i spos i t i on par le g é n i e moderne? Les 
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plaques de m é t a l q u i les ont reprodui ts ne sont-elles 
pas les plaques photographiques de Tepoque? 

Dans l e m i d i , c'est P é r i g u e u x q u i offre au spectateur 
une enceinte fortifiée d'une hauteur redoutable , avec 
t ro is tours c a r r é e s au premier p lan et deux rondes au 

F I G . p p . S C E A U D E L A V11, l E D E T O U R N A I . 

(1428.) 

f o n d ; image r é d u i t e , sans doute, de son ant ique ce in -
ture de p ier re . C'est Figeac q u i , d e r r i é r e son é p a i s s e et 
l o u r d e por te , r é u n i t dans u n groupe de convent ion 
ses toi ts aigus et ses clochers gothiques . C'est A g e n 
q u i , au-dessus de ses remparts en grand appare i l , e l éve 
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tou t u n massif de vie i l les construct ions romanes, en 
partie i n a c h e v é e s . G'est Vienne q u i , dans u n panorama 
des p lus complets, nous p r é s e n t e a l a fois ses mura i l l e s , 
ses c h á t e a u x , ses raaisons, ses c o n v e n í s , avec le R h ó n e 
q u i coule au bas. C'est Grenoble q u i é ta le aux regards 
u n don jon á c r é n e a u x , les fleches de Not re -Dame et 
de S a i n t - A n d r é , parfai tement reconnaissables e n c o r é , 
puis des b á t i m e n t s , des forts p r o t é g é s par le cours de 
l ' I s é r e 1 . A u n o r d , Anver s , T o u r n a i , Dordrecht , Ar r a s , 
D o u a i , v i n g t autres c i t é s , s 'abritent é g a l e m e n t d e r r i é r e 
leurs poternes ou l eu r couronne de for t i f icat ions, t ou t 
en laissant v o i r , u n peu p lus l o i n , To rgue i l l eux beí f ro i 
q u i symbol i se la puissance de leur opulente bourgeoisie . 
e n t o u r é parfois d 'un f o u i l l i s de clochetons et de tou -
relles é l é g a n t e s , sur lesquels flottent des b a n n i é r e s d é -
p loyées2 . L o u v a i n nous p r é s e n t e , en i33g, une porte 
de v i l l e flanquée de deux tours é t r o i t e s , o ü l ' o n p o u r -
rai t , á la r igueur , reconnaitre l ' e m b r y o n de son m e r v e i l -
leux hote l de v i l l e , agrandi et t r a n s f o r m é au s iéc le su i -
vant . L ' i den t i f i c a t i on est plus facile pour celui d'Ypres, 
q u i a é té g r a v é en 1 4 0 9 ^ 1 q u i n'a presque p o i n t c h a n g é 
depuis. G'est b ien la ce large beífroi aux p ropor t ions 
robustes, á la carrure puissante, comme celles des.com-
m é r e s flamandes q u i tant de fois en f ranchirent le sen i l , 
et ees galeries l a t é r a l e s , p lus courtes alors, q u i semblent 
deux pieds gigantesques c h a r g é s de le ma in t en i r d'a-

té Col l . des Archives, nos 6o3, 5565, 5 7 3 2 , 58243 M é m o i r e s de 
la S o c i é t é des a n t i q u a i r e s de F r a n c e , X L , 2 8 3 . 

2 . Col l . des Archives, nos 1 0 6 6 0 ; Artois, 1 0 2 4 ; Flandre, 3 9 2 1 , 
3924 , 4 1 0 1 . 
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p l o m b sur le sol. U n autre sceau de la m é m e v i l l e , 
a n t é r i e u r á ce lu i -c i de trente-sept ans, nous mont re 
ce magni f ique édifice sous u n aspect plus s imple , de-
p o u r v u e n c o r é de la r iche o rnementa t ion q u i l u i fut 
d o n n é e entre la p r e m i é r e et la seconde é p o q u e : c'est 

F I G . 1 Ü O . 

S C E A U « A U X C A U S E S » D E L A V I L L E D ' Y P R E S . 

Hotel de ville et beffroi (1409). 

u n des exemples les plus frappants du secours que nos 
empreintes de cire peuvent apporter quand i l s'agit de 
d é t e r m i n e r l a nature et la date des t ransformat ions 
d ' u n m o n u m e n t o 

1. Col l . des Archives, Fland. , nos 4008 , 4 i 3 o , 4 i 3 i . 
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A ü l i eü de prfendre p o u r e m b l é m e s leurs portes, 
leurs r e r ñ p a r t s , leurs h ó t e l s de v i l l e , quelques v ie i l l e s 
cites religieuses se sont fait r e p r é s e n t e r par leur c a t h é -
drale o ü par quelque sanctuaire r e n o m m é , Sur le sceau 

F I G . 1 0 1 . S C E A U D E L A V I L L E D E B A Y O N N E . 

Église cathédrale (1351.) 

d 'Aix- la-Chapel le , la fameuse ég l i se b á t i e par Char le-
magne ne figure qu 'en r é d u c t i o n ; ce pr ince la t ien t 
entre ses mains et l 'offre á la Sainte Vierge , de sorte 
qu 'el le n^ccupe g u é r e , entre les deux personnages, 
qu 'une place secondaire, Mais la c a t h é d r a l e de C a m b r a i 
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sous sa double forme romane et, go th ique , celle de T o u -
louse (Saint-Sernin) a c c o s t é e du c h á t e a u Narbonna i s , 
celle de Bayonne sur tout , rempl issant de son immense 
vaisseau toute Fenceinte fortif iée q u i figure la v i l l e . 

F I G . I O S , 
S C E A U D E - - LA. V I L L E D E B U R G O S , 

Eglise cathédrale (1493). 

o ñ t des d imens ions et u n fini de dessin q u i permettent 
de les á d m i r e r en dé t a i l . U i m a g e de la v i e i l l e ég l i s e 
é p i s c o p a l e de Burgos , i s o l é e de tou t entourage, equ i -
vaut presque á u n pet i t fac-s imi lé , te l q u ' o n s'esf inge'-
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nie á en faire pour certains monuments h i s tor iques . 
A s s u r é m e n t , les p ropor t ions sont e n c o r é insuffisantes; 
mais le metal est si bien t a i l l é et le r e l i e f si é l o q u e n t , 
que la l o u r d é et s e v é r e architecture d u moyen á g e es-
pagnol rev i t l a tou t e n t i é r e . L a Sainte-Chapelle de 
Vincennes, q u i 
se r e c o n n a i t , 
avec le don jon 
et le c o m m e n -
cement de la 
forét , aubasd ' un 
acte e m a n é de 
s o n c h a p i t r e , 
l ' a m p h i t h é á t r e 

de N i m e s , don t 
un co in est r e -
p rodu i t sur le 
sceau des che-
v a l i e r s d e s 
Arenes, l a mos-
• q u é e d 'Omar , 
r a p p e l é e sur u n 
deceuxdesTem-
pl iers , sont é g a l e m e n t des esquisses d ' a p r é s na ture . 
Tou te cette c a t é g o r i e est des plus curieuses et des p lus 
fáciles á é t u d i e r 1 . 

F I G . l O J . 

S C E A U D E L A S A I N T E - C H A P E L L E 

D E V I N C E N N E S , 

Donjon et chapelle (1406). 

i . Coll. des Archives, n03 565j, 5683, 697 [ , 5972 , 7 8 3 6 , 9 8 6 2 , 
1 1 3 2 4 ; Fland., 3 8 4 0 , 3866. Je ne cite ici, comme plus haut et 
plus bas, que quelques spéc imens entre cent. On en trouvera 
d'autres s ignalés dans l'Introduction de l'inventaire de Douét . 
d'Arcq, p. L X X X I I I et suiv. 
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E n f i n , u n dernier genre cTédifice u r b a i n d ó n t on s'est 
p l u á p e r p é t u e r le souvenir sur les sceaux des v i l l e s , 
c'est le p o n t ; le pont,s q u i j o u a í t autrefois u n ro le si 

i m p o n a n t dans les rela-
t ions commerciales , lors-

/ } \ * ' ' j s . ^ ^ N o r a x V q u ' i l r e l i a i t ensembledeux 
vastes r é g i o n s sépare 'es 
p r é c é d e m m e n t par la na-
ture , et aussi dans les 
g r a n d e s e n t r e p r i s e s de 
cons t ruc t ion , lorsque des 
associations de fréres p o n -
tifes se chargeaient, avec 
les moyens b o r n é s dont 
elles disposaient, d ' in te r -
rompre le cours d ^ n fleuve 
i m p é t u e u x . C i t ad ins et 
campagnards professaient 
pour ce m o n u m e n t ü n e 
sorte de v é n é r a t i o n o u 
tou t au mo ins d ' i n t é r é t , 
dans leque l l ' amour -p ropre 
loca l entrai t p o u r beau-
coup, et dont i l reste en­
coré quelque chose dans 
certaines provinces . I I 
n'est done ' pas é t o n n a n t 

q u ' o n Pait pr is parfois pour symbole de la c i té , su r tou t 
l o r s q u ' i l avait par l u i - m é m e u n r e n o m o u u n m é r i t e 
par t icu l ie rs . 

L e plus c é l e b r e de tous les ponts é ta i t , cotnrrte Pon 

F I G. I O 4 , 

S C E A Ü E T C O N T R E - S C E A U 

D E Ii A 

V I H E D ' A V I G N O N . 

Pont ( 1 2 2 6 . ) 
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sait, ce lu i d ' A v i g n o n , b á t i au xn0 siécle par saint Bene-
zet et t e r m i n é a p r é s sa m o r t , en 1188. Gette auda-
cieuse jetee de d i x - n e u f arches figure p r é c i s é m e n t sur 
deux bulles de p l o m b des a n n é e s 1226 et i 2 5 r . O n Py 
vo i t dans toute sa n o u v e a u t é , avant les p r e m i é r e s r é p a -
ra t ions , mais n o n dans toute sa longueur , car c i n q ar­
ches seulement on t p u t e ñ i r sur la surface du sceau, 
q u i n ^ que quaran te - t ro i s m i l l i m é t r e s . CTest u n p o n í 
piar, assezbas, bat tu par des flots agites, commele sont 
ceux d u R h ó n e , et au-dessus duque l s ' é l éven t , á l ' a r -
r i é r e - p l a n , des remparts pe r cé s de portes, pu i s un 
groupe de tours romanes. O n ne constate entre les 
deux exemplaires qu 'une l égé re d i f fé rence de p r o p o r -
t i o n et d ^ r n e m e n t a t i o n ; l 'ensemble des m o n u m e n t s 
est iden t ique , et Partiste l 'a v i s ib l emen t c o m p o s é p o u r 
le coup d 'oei l1. I I en est de m é m e pour le pon t de L y o n , 
q u i est b o r d é de deux r a n g é e s de maisons é t agées les 
unes au-dessus des autres, de maniere á donner P i d é e 
d 'un site a c c i d e n t é et p i t toresque. Celu i -c i n ' aque t ro is 
grandes arches et deux poternes descendant jusque sur 
la berge. I I est s u r m o n t é d'une cro ix tres é l e v é e , 
comme on en v o i t sur le pon t de S t i r l i n g en Ecosse et 
sur plusieurs autres; cette c ro ix porte en coeur une 
fleur de l i s , et elle est a c c o m p a g n é e de c h a q u é cóté 
d ' e m b l é m e s h é r a l d i q u e s é t r a n g e r s au paysage. No tons 
e n c o r é que, b ien que les empreintes q u i nous le rest i-
tuent soient des x n r et xivc s iéc les , ce pont n'est n u l -
lement en dos d ^ n e , comme nous sommes d i s p o s é s á 
nous r e p r é s e n t e r tous ceux du moyen áge : á peine une 

1 . Col l . des Archives, nos 5499, 55oo. 

L E S S C E A U X . I J 
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l é g é r e d é c l i v i t é se remarque- t -e l l e vers Tune de ses 
ex t r é tn i t é s^ et cependant sa hauteur est p lus grande que 
ce l l edu pont d ' A v i g n o n 1 , 

i'i t: 

t 1 k v 

F I G . 1 0 $ . S C E A U D E L A V I L L E D E L Y O N . 

Pont á poternes (1320). 

C e l u i de Cahors est, au contraire, sur u n double 
p l an fortement i n c l i n é ; i l est v r a i que les six arches 
q u i le soutiennent , et entre lesquelles nagent de gros 
poissons, de peur que Ton ne s'y t r o m p e , sont d'une 

1 . Coll , des Archives, n0 5 7 1 1 . 
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e l éva t i on tou t á fait surprenante et ressemblent de p r o f i l 
á de simples p i l ie rs m u n i s de leurs chapiteaux. A u -
dessus se dressent c i n q é n o r m e s t o ú r s - c h á t e a u x , comme 
on en construisai t pour la dé fense des ponts et desvil les 

F I G . lOÓ. S C E A U D E L A V I L L E D E C A H O R S . 

Pont á cinq tours (1309). 

dont i l s commandaient T e n t r é e ; ce q u i donne á l ' en -
semble Paspect d ^ n m o n u m e n t fantastique, baignant 
dans l 'eau ses maigres jambes et menagant de ses bras, 
nouveau B r i a r é e , quelque ennemi c a c h é dans le c ie l1 
L a v i l l e d 'Ho ja , en Anda lous ie , avait é g a l e m é n t sur son 

2 . Goll. des Archives, n0 58i6. 
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sceau u n c h á t e a u for t p o s é sur u n pont , entre deux m o n -
tagnes r e l i ée s par une chaine. Or d'anciennes vues du 
pays nous attestent que l ' é t a t d e s l i eux é ta i t abso lument 
conforme á cette reproduc t ion g r a v é e 1 . Ge n'est done 
pas sans ra i son que Ton at t r ibue á toutes sés analogues 
une fidélité p lus o u moins grande, et, b ien que les lo is 
de la perspective ou d e l a p r o p o r t i o n n ^ soient pas t o u -
jour s o b s e r v é e s , on v o i t qu'elles peuvent nous aider 
ef f icacemént á la recons t i tu t ion de la topographie 
l ó c a l e . 

Les v i l les mar i t imes ont tres souvent a d o p t é u n 
type g é n é r i q u e q u i , p o u r n ^ l r e plus e m p r u n t é á l eur 
conf igu ra t ion phys ique ou á leurs monumen t s , n'en 
offre pas m o i n s u n t r é s v i f i n t é r é t : c'est le type nava l . 
Sous p r é t e x t e de nous apprendre qu'elles t i r a i en t leur 
richesse o u l eu r r e n o m m é e de l eu r po r t , quelques-unes 
ont fai t retracer sur la matr ice de l eu r sceau de vraies 
petites m a r i n e s ; et, comme nous sommes t r é s pauvres 
en documents f igurés de cette espece, on devine quel le 
l u m i é r e peut j a i l l i r de s c é n e s de moeurs aussi neuves 
et aussi c a r a c t é r i s t i q u e s . Demay en a dé já t i r é la 
m a t i é r e d ' u n excellent é c l a i r c i s s e m e n t sur l ' a r t naval 
chez nos peres, et p a r t i c u l i é r e m e n t sur la cons t ruc t ion 
de leurs vaisseaux de charge o u de t ranspor t , a p p e l é s 

M e f s , les seuls q u i se rencontrent sur les sceaux des v i l l es 
marchandes. « Les premiers navires figurés, d i t - i l , 

?quoique da t é s d u XIII6 s iécle , nous reportent auxdrakars 
scandinaves et aux navires normands , leurs successeurs. 
C o m m e ees derniers, i l s sont é g a l e m e n t r e l e v é s de la 

I . Voy. B i b l i o t h é q u e de l ' E c o l e des chartes , an. 1886, p. 144. 
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proue et de la poupe, m u n i s d 'un seul m á t s o u t e n ü par 
des haubans garnis d ^ n f l é c h u r e s et par deux é t a i s . I l § 
pbrtent une s é u l e vo i l e c a r r é e , garnie de bandos de risj. 
La vergue se d i r ige par des bras q u i v iennent s'altacber 
á la poupe. Le g o u v e r n a i l consiste en u n a v i r o n place 
de cote et á l ' a r r i é r e . E n f i n une ancre est suspendue 
e x t é r i e u r e m e n t p r é s de la proue . L a forme g é n é r a l e de 
ees navires , avec les deux caps tres r e l e v é s et la m u -
r j i l l e se relevant é g a l e m e n t á Pavant et á T a r r i é r e p o u r 
aller for t i f ier Pe'trave et l ' é t a m b o t , oífre tou t á fait 
Pimage d 'un croissant. L ' é t r a v e et Letambot modernes 
sont ce q u ' o n entendait au moyen age par les deux 
rodes ou les deux f loddes du navi re , p i éces de bois 
principales a j o u t é e s á c h a q u é e x t r é m i t é de la q u i l l e 1 . » 

Plus t a rd v iennent les c h á t e a u x , petites tours de 
boís? é t ab l i e s sur les nefs p o u r servir de postes aux 
hommes de l ' é q u i p a g e , et don t Tune se hissait au s o m -
met du m á t ; c'est ce q u i a f o r m é depuis la h u n é . Puis 
o n v o i t se dessiner les cordages, les é t e n d a r d s , les voi les 
a r m o r i é e s , les matelots, les armes, le costume; tou t ce 
petit monde en effigie s 'anime et se c o m p l é t e peu á 
peu. L a m a r i n e anglaise se d is t ingue deja par le luxe 
et la s o l i d i t é de ses b á t i m e n t s . C e l u i du comte de 
R u t l a n d , a m i r a l d ' A n g l e t e r r e , porte des c h á t e a u x 
tres logeables, d é p a s s a n t d ' un t iers la d i m e n s i ó n de la 
poupe et de la p roue , decores á l ' e x t é r i e u r de blasons 
et de r inceaux. Sa grande vo i l e est toute couverte 
d ' é c u s s o n s aux sujets é c l a t a n t s . L e n a v i r e de la v i l l e 

. i . L e Costume d ' a p r é s les s c e a u x , p. 251. Cf. la R e v u e a r c h é ó -
togique, an . 1877. . ^ 
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de Sou thampton , p lus vaste et plus massif, a, en place 
de ees loges p r imi t i ve s , de v é r i t a b l e s habi ta t ions r e -
couvertes d'une plate-forme, o ü T o n v o l t , du có té de 
r a r r i é r e , deux personnages transmettant des ordres au 

V ' 
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Navire angkis (1495). 

moyen de por t e -yo ix ou de trompettes, tandis qu^en 
face u n capitaine leur fait de la m a i n des signes de 
commandement . L a vo i l e , e n t i é r e m e n t c a r g u é e , forme 
comme de petits festons; l ' embarcat ion se balance m o l -
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leraent sur une mer onduleuse, et la lune , q u ' o n aper-
qoit a travers les cordages, éc la i re d ^ n haut cette s céne 
paci f ique1. 

Les Pays-Bas ne sont pas en retard n o n plus . A t t i -
sterdam envoie ses hardis mar ins aux e x t r é m i t é s d u 
monde c o n n u ; i l s s 'embarquent avec u n apparei l u n 
peu plus be l l iqueux , m u ñ í s de l ' épée , du bouc l ie r , de 
P é t e n d a r d . Leurs c h á t e a u x , de forme t r i angu la i re , se 
p ro longen t en dehors du b o r d ; l eur m á t est s u r m o n t é 
d'une gabie en corbei l le , d ' o ü flotte l i b remen t une 
flamme aux longs repl is . I l s ne sont que deux hommes 
montes sur cette grande nef; mais ees deux t iennent 
toute la place : á eux seu'ls, sans doute, i l s valent u n 
é q u i p a g e . Sur le vaisseau de D a m m e , dont les l og i s , 
au l i e u d ' é t r e f o r m é s par le r e l é v e m e n t de la poupe et 
de la proue, semblent des t r ibunes portees sur quatre 
pieds, i l s sont quatre á manoeuvrer : le p remier c o m -
mande, le second g r impe aux haubans sans é c h e l l e , 
sans e n f l é c h u r e s ; les deux derniers main t iennent les 
b a n n i é r e s contre vents et m a r é e 2 . 

V o i c i , á l eu r tour , les matelots franjáis.., I l s v i e n -
nent de B o u l o g n e , de Calais , de Gravel ines, de la Ro-
chelle, de B i a r r i t z , de tous les ports de la Manche o u 
de P O c é a n . Les uns sont perdus dans les vergues; les 
autres font m i n e de ramer . L e chef de P é q u i p a g e 
s'abrite sous Farcade goth ique d M n c h á t e a u á j o u r ; 
quelques hommes r é p é t e n t ses commandements ' dans 
d' immenses por te-voix , Le t i m o n i e r d i r ige le gouver-

1. Col l . des Archives, nos joigS; Fland., 4088* 
2 . Ibid,, n0 1 0 6 4 7 ; Demay, le Costume, p. 2 5 9 . 
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n a i l á Faide d'une chevi l le vert icale. U n cheval ier , 
seul avec son cheval de batai l le et sa lance, vogue vers 
les plages inconnues o ü la g lo i r e l ' a t tend. E t parfois , 
au m i l i e u de ees petites s cénes de la vie reel le , une 
m a i n b é n i s s a n t e , la figure d 'un p a t r ó n v é n é r é , v iennent 
rassurer le passager et l u í promet t re une heureuse t r a -
v e r s é e 1 . 

Mais le p lus j o l i tablean mar i t imees t sans cont redi t 
ce lu i de la peche á la baleine, á laque l le se l i v r e n t , 
avec une ardeur éga l e , les mar ins d« B i a r r i t z et ceux 
de Fontarab ie . C i n q des premiers sont m o n t é s dans 
u n canot rapide, en forme de croissant comme les 
grandes nefs, mais d é p o u r v u de m á t u r e et de voi les . 
T r o i s d'entre eux sont assis et rament . L e q u a t r i é m e 
gouverne, á l ' a r r i é r e , et le c i n q u i é m e , le ha rpon á la 
m a i n , s ' a p p r é t e á percer le dos du monst re , q u i appa-' 
ra i t en ce m o m e n t á la surface des flots, fortement ag i -
tés par sa p r é s e n c e , et semble menacer la fréle embar-
ca t ion . Les gens de Fontarabie sont p a r t í s au n o m b r e 
de quatre seulement. l i s ont dé já f r appé la baleine de 
deux coups de lance et von t l 'achever tou t á l 'heure . 
E n attendant, p a r t i c u l a r i t é remarquable , la corde q u i 
ret ient u n des harpons dé já lances, au l i e n d ' é t r e a m a r r é e 
au canot, su ivant la tactique u s i t é e de nos Jours dans 
cette peche pleine d'emotions et de p é r i l s , flotte l i b r e ­
mente á l 'a ide d'une b o u é e : de cette fagon, si l ' a n i m a l 
s ' é l o i g n e , on n'aura q u ' á rattraper cette b o u é e r i v é e á 
ses flanes, et la barque ne sera p o i n t á sa merc i2 . 

1. Col l . des Archives, nos 5528; Art., i o35 ; Fland. , 3886, etc. 
2. Ibid., n0 3875 ; Demay, le Costume, p. 264 . 
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I n d é p e n d a m m e n t de tous ees types e m p r u n t é s au 
monde q u i les entoure, les v i l les du moyen áge v o n t 
souvent en chercher d'autres dans leur h is to i re , dans la 
l é g e n d e de leurs saints, dans les é v é n e m e n t s c é l é b r e s 
dont elles ont été le t h é á t r e . Leyde choisit l 'effigie de 

/ 
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Peche á la baleine (13 51.) 

saint P ie r re ; Gand, celle de saint Jean-Baptiste; R o u -
lers, celle de l 'archange saint M i c h e l ; Dunke rque , celle 
de saint É l o i , assis sur u n t r o n é , le marteau á la m a i n ; 
l ' É c l u s e . celle de la Sainte Vie rge ; Strasbourg, la m é m e 
avec Tenfant J é s u s , sous une arcature g o t h i q u e ; Metz , 
la l ap ida t ion de saint E t i enne ; L i m o u x , le t r a i t de saint 
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M a r t í n coupant son mantean en deux ; P a m í e r s , c e l u í 
:de s a í n t A n t o n í n a b a n d o n n é dans u n batean sans 
a g r é s ; P o r t - S a i n t e - M a r í e , une V í e r g e á la chaise; T u r -
govie , ses t r o í s saints d é c a p í t é s , tenant leurs t é t e s dans 
leurs m a í n s , etc. Ges sujets d ' í c o n o g r a p h í e s a c r é e sont 
q u e l q u e f o í s traites avec u n talent r emarquab le ; mais 
nous les rencontrerons en p lus grand nombre sur les 
sceaux e c c l é s í a s t í q u e s . 

D'autres cites t i ennent á p e r p é t u e r des souvenirs 
g l o r i e u x o u dou lou reux , d ^ n e date plus r é c e n t e . A i n s i 
la v i l l e de C a n t o r b é r y , des le xine s i éc l e , fait graver la 
s c é n e d u meur t r e de P a r c h e v é q u e Thomas Becket, i m -
m o l é au pied de l ' aute l . Sous une arcade en forme d'ac-
colade, au-dessus de laquel le se dessinent les l igues 
pr incipales du vaisseau de l ' é g l i s e , le p r é l a t est age-
n o u i l l é , la face t o u r n é e vers ses bourreaux . Quatre sol-
dats a n g l a í s , r a n g é s en file, s ' a p p r é t e n t á le massacrer, 
et T u n d'eux l éve son épée pour l u i por ter le p remier 
coup . Son clerc se t ient debout á cote de l ' au te l , po r t an t 
la c ro ix é p i s c o p a l e . A droi te et á gauche, dans des 
niches gothiqUes, deux personnages, o u p l u t ó t deux 
statues de personnages royaux assistent impassibles á 
cette scéne barbare, dont la l é g e n d e nous donne l ' e x p l i -
c a í i o n en deux vers fort mauvais : 

I c t i b u s immensis T h o m a s qui c o r r u a t ens is , 

T u t o r ab offensis urbis s i t C a n t u r i e n s i s 1 

D'autres e n c o r é t i r en t l eu r m o t i f des costumes o u 
des a t t r ibuts q u i l eur sont propres : Berne a son ours , 

i . Col l . des Archives, n0 10216. 
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a c c o m p a g n é cTun aigle et cTautres e m b l é m e s ; Soleure 
a u n soldat suisse, d ' un dessin tres fidéle, mais p lus 
moderne , i l est v r a i ; C o m p i é g n e a u n h o m m e d'armes 
debout, tenant une é p é e nue et u n immense bouc l ie r 

mt 
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Meurtre de saint Thomas Becket (xiue siécle). 

á rais d'escarboucles, avec six autres personnages á ses 
c ó l é s ; G la r i s , une belle té te de docteur, o ü Doue t 
d ' A r c q veut v o i r u n p é l e r i n n i m b é ; D i j o n , u n cavalier 
en costume c i v i l , e n t o u r é d 'un cercle de té tes assez 
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é n i g m a t i q u e 1 . Nous ne sotnmes plus i c i dans la regle, 
mais dans la fantaisie, et nous n 'avons plus q u ' u n pas 
á faire p o u r tomber dans le type h é r a l d i q u e . L e p lus 
ü l u s t r e et p e u t - é t r e le m e i l l e u r s p é c í m e n de ce dernier 
genre, q u i envahi t ta rd ivement les sceaux des m u n i c i -
p a l i t é s , est ce lu i q u i fut a d o p t é par la v i l l e de Paris . 
O n en p o s s é d e plusieurs variantes r emontan t au 
icve s iéc le , et se rapprochant toutes beaucoup d u bla­
són actuel de la capitale. L a forme du navi re , q u i est 
la p o u r r a p p e l e r la Corporation des marchands dePeau, 
si puissante dans la v i e i l l e c i t é , a seule v a r i é avec le 
cours des s i éc l e s : ses c h á t e a u x ont disparu, sa vo i l e 
fleurdelisée a perdu ses ornements . N é a n m o i n s Pant ique 
symbole p a r i s i é n a s u r v é c u á t o u s les bouleversements; 
la R é v o l u t i o n e l l e - j n é m e Ta r e s p e c t é et s'est c o n t e n t é e 
de coiffer d ' un bonnet p h r y g i e n l ' é c u s s o n fleurdelisé. 
C'est e n c o r é avec l u i que Santerre scellait , le 10 a o ú t 
i 792, Pordre au commandant du b a t a i l l o n de Saint-
S é v e r i n de l i v r e r une p i éce de canon « devant servir á 
d é f e n d r e le peuple contre ses ennemis2 ». 

Au-dessous de la bourgeoisie et des corps m u n i c i -
paux, u n g rand nombre d 'hommes « du c o m m u n ». 
d 'hommes de fief, de manants avaient, nous l 'avons v u , 
leurs sceaux par t icu l ie rs . Ce n'est pas qu ' i l s eussent 
beaucoup d'actes p r i v é s á va l i de r ; mais i l p o u v a i t se 
rencontrer telie circonstance o ü l e u r garant ie col lect ive 
é ta i t n é c e s s a i r e , et alors chacun d'eux fournissa i t la 
sienne sous la forme d'une empreinte de c i re . A i n s i , 

1 . Cabinet des medailles et Collection des Archives, p d s s i m . 
2 . Col l . des Archives, n0 5597. 
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lorsque les habi tants de G r a m m o n t , a p r é s s 'é t re r é v o l -
tés avec les Ganto is , en i 3 8 o , firent leur soumiss ion 
á l eur souvera in , so ixante -hui t d'entre eux earent á 
sceller i n d i v i d u e l l e m e n t , i n d é p e n d a r a m e n t de la c o m -
mune , Tengagement pr i s en l eu r n o m . Des cas sem-
blables se p r é s e n t a i e n t p lus souvent que Ton ne c ro i t . 
Mais c ' é t a i en t su r tou t les artisans, les hommes de m é -
t ie r , q u i avaient l 'occasion de se servir , soit d ' un sceau 
personnel , p o u r ceriaines transactions commerciaies , 
soit d ' un sceau corporat i f , pou r les d é c i s i o n s de la 
co rpora t ion á laque l le i l s appartenaient ; et, du reste, 
r a r t i s a n ou le marchand ne faisait souvent q u ' u n avec 
le bourgeois , Dans la r é g i o n du n o r d , o ü le n é g o c e 
é ta i t p a r t i c u l i é r e m e n t florissant, presque tous avaient 
a d o p t é u n type spéc ia l et- pr is p o u r sujet u n i n s t r u -
ment o u u n a t t r i bu t de l eu r profession; ce q u i nous 
vaut sur la forme et la nature de certains objets des 
í n d i c e s t r é s p r é c i e u x . Les « affoireurs de v i n » ont des 
tonneaux ; les « armoyeurs », des é p é e s ; les a r t i l leur? , 
des a r b a l é t e s , des fleches; les barbiers , des ciseaux, des 
rasoirs ; les bateliers, des barques; les bouchers, des 
boeufs; les boulangers , des pains^ des pe l l e rons ; les 
bourre l iers , des col l iers de cheval ; les charpentiers, 
des haches, des grues, des é q u e r r e s , des ma i l l e t s ; les 
cordiers , des m a n i v e l l e s ; les cordonnie rs , des bottes, 
des semelles, des empeignes; les corroyeurs , des ce in-
tures ; les couvreurs , des mar teaux; les drapiers, des 
forces, des fers, des marques d'etoffes; les é p i c i e r s , des 
balances, des arbres á f r u i t s ; les févres (charrons) et 
les m a r é c h a u x , des fers á cheval , des tenai l les ; les h u -
chiers, des co í f res ; les ja rd in iers , des navets ; les ma-
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(jons, des t ruel les , des marteaux, des é q u e r r e s ; les 
meuniers , des m o u l i n s á vent ; les o r f é v r e s , des h a -
naps, des vases, des po incons ; les peintres, des pattes 
o u pinceaux en sautoir , avec des coqui l les á cou leurs ; 
les pe l le t ie rs , des renards, des é c u r e u i l s , des l i é v r e s ; 
les poissonniers et les p é c h e u r s , des hamegons, des 
poissons de d i f férente sorte; les pot iers , des buires ; 
les sculpteurs, des mai l le ts , des c o m p á s , desbastes; les 
sell iers, des selles; les t i s s é r a n d s , des navettes, etc. 

Quelques professions s p é c i a l e s ont aussi de ees 
armes parlantes, et de n o n mo ins é l o q u e n t e s parfois . 
T e l m é d e c i n a d é s i r é se faire passer p o u r savant : i l 
s'est m o n t r é l i sant dans u n l i v r e . T e l autre a v o u l u 
donner á entendre qu1!! é ta i t for t chari table : i l s'est re-
p r é s e n t é sous la forme du p é l i c a n d i s t r ibuan t la p á t u r e 
á ses petits. Mais qaelle p e n s é e a d i r i g é l e choix de celui -
ci? U n mar ty r á genoux entre deux bourreaux q u i l u í 
enfoncent chacun u n c lon dans l ' é p a u l e ! Est-ce le 
malade q u i est le mar tyr? Est-ce le docteur q u i est le 
bourreau? O n d i ra i t une satire dans le genre de celles 
q u i pou r su iva i en t par tou t , au m o y e n age, les mauvais 
m é d e c i n s . U n bourreau d'une autre e s p é c e , u n v r a i , c e -
l u i - l á , nous revele sa triste c o n d i t i o n au m o y e n d 'une 
c h a u d i é r e et d 'un r á t e a u , le second servant á ramener 
le feu sous la p r e m i é r e . C'est tout u n symbol i sme a 
é t u d i e r et t o u t u n monde á observer. 

L ^ n t é r é t augmente lorsque l ' o u v r i e r o u le marchand 
sont r e p r é s e n t é s dans l'exercice de leurs fonc t ions . U n 
apothicaire d u xive s iéc le est figuré debout , p i l a n t dans 
u n m o r d e r , avec u n arbre á f ru i t s d e r r i é r e l u i . U n pois-
sonnier de Bruges , en costume d 'homme d u p e u p l e , se 
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t ien t devant u n é ta l d é c o u p a n t u n poisson. U n vendan-
geur de B r u y é r e s ( P i -
cardie) a dans une m a i n 
sa serpette, dans Fautre 
la grappe q u ' i l v i en t de 
c u e i l l i r ; c^est u n des 
raeilleurs s p é c i m e n s de 
l ' hab i l l emen t d u paysan, 
vers la fin du moyen 
age1. Que d'autres types 
populaires Pon p o u r r a i t 
reconst i tuer á l 'aide de 
cette r iche se'rie! 

Les corps de me'tiers 
prennent vo lon t ie r s p o u r 
e m b l é m e l 'effigie de l e u r p a i r o n . Les corporat ions d'or-

févres , par exemple, 
se reconnaissent á 
l ' image d 'un é v é q u e 
tenant une crosse et 
u n marleau : la r eu ­
n i ó n de ees deux em-
b l é m e s d i t assez á u n 
p e u p l e f a m i l i a r i s é 
avec les c a r a c t é r i s -
t iquesdes saints q u ' o n 
a la le por t ra i t de saint 
E l o l , le grand artiste 
en o r f év re r i e des temps 

F I G. I I O . 

S C E A U D E S P O I S S O N N I E R S 

- D E B R U C E S . 

Étal á poisson (1407). 

F I G , H I . S C E A U D E B R U Y É R E S . 

Vendangeur (xvi0 siécle.) 

t. C o l l . , des Archives,-nos 5857; Fland., 4757; P i e , 789. Gf. le 
livre de M. Dehaisnes, H i s t . de l ' ar t en F l a n d r e , p. 4 6 1 . 
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m é r o v i n g i e n s , et que lesceauest celui de ses c o n f r é r e s . 
L a corpora t ion des me 'né t r i e r s de Paris en avait fait 
faire u n for t cur ieux, o ü Pon voyai t « au m i l i e u N o stre 
Seigneur dans une nef, en guise de ladre ( l é p r e u x ) , 

F I G . 1 1 2 . — S C E A U D E S M E T I E R S D ' A R L E S . 

Groupe d'artisans (KIII6 siécle). 

sainct Ju l i en en i ' u n des bouts, tenant deux av i rons , et 
á l ' autre bout sa femme, tenant u n a v i r o n d ^ n e m a i n 
et de l 'autre unelanterne , Au-dessus dePespaulle dextre 
de Nostre Seigneur y avoit une fleur de lys. A u p r é s 
sainct J u l i e n estoit sainct Genois, t o u t d r o i t , tenant une 
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F I G . I l j . 

S C E A U D E J E A N N E , 
C O N C I E R G E 

D E 1 , ' H O T E L 
D ' A R T O I S . 

Femme prés d'un berceau. 
(1303O 

vie l l e comme si v i e l l o i t , E t estoit entre deux hommes 
agenouille 's1. » Ce mot i f , p u i s é 
dans la l é g e n d e de saint J u l i e n , 
s u r n o m m é le batelier des pauvres, 
auquel on avait adjoint saint Ge­
nes, m i m e r o m a i n , parce q u ' i l é ta i t 
le p a t r ó n d e s m é n e s t r e l s , é ta i t con­
forme, p a r a i t - i l , á une petite sculp-
ture du xine s iéc le q u i se v o i t en­
c o r é sur une v i e i l l e maison de la 
r u é Galande; ce q u i a fait d i r é qu1!! 
avait été c o p i é sur elle. L ' empre in te 
ne s^st malheureusement pas con-
se rvée , de sorte que nous ne p o u -
vons juger n i de la r é a l i t é du fait , 
n i du m é r i t e de la gravure . Nous sommes plus heu-

reux pour le sceau des m é t i e r s 
d 'Ar les , o ü , au-dessous de saint 
T r o p h i m e , apparaissant dans le 
ciel entre deuxanges, s o n t r a n g é s 
sur u n banc six personnages con-
versant ensemble. Ce groupe, q u i 
rappel le ceux des é c h e v i n s de 
certaines ci tés , a u n c a r a c t é r e ar-
chaique assez p r o n o n c é et do i t 
dater du commencement d u 
XIII6 s i é c l e ; toutefois, s ' i l se com­
pose, en réa l i t é , d'artisans, i l 
ne nous les mont re pas dans 
l'exercice de leur profession 

B i b l . d e V É c o l e des c h a r t e s , an. 1841-42 , p. Sgo. 

1(3 

F I G . I I 4. 
S C E A U D E 

B A U D E L E N O R M A N O , 
R E C E V E U R D ' A R T O I S . 

Conversation galante. 
(I297-) 

L E S S C E A U X . 
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et ne peut nous renseigner que sur l eur cos tume1. 
Chez les paysans, chez les v i l a in s , les ou t i l s du m é -

t ier sont r e m p l a c é s p a r des feuil les, des branchages, des 
oiseaux, des q u a d r u p é d e s , des gerbes, des cuves, des 
boutei l les ; m a i s á ees e m b l é m e s agricoles se m é l e n t aussi 
des c ro ix , des fleurs de l i s , des figures h é r a l d i q u e s . I c i , 
p lus de r é g l e n i d'usage; la fantaisie la p lus l i b r e se 
donne c a r r i é r e . De temps en temps, dans ce f o u i l l i s 

d 'an imaux, de v e g é t a u x , de mot i f s 
d 'ornement , é m e r g e u n dessin o r i ­
g ina l , une b é t e bien lancee, une 
scéne de moeurs i n t é r e s s a n t e . C'est 
u n l o u p emportant sa p ro ie , u n la-
p i n chas sé par u n chien , u n che-
v r e u i l b routan t des feuil les, u n 
boeuf paissant d 'un a i r p lacide, u n 
cerf aux abois dont les jambes s'al-
longent outre mesure, u n pet i to iseau 
tenant une fleur dans son bec; su-
jets mieux t r a i t é s , en g é n é r a l , que 

les arbres et le paysage. C'est la tenta t ion d ' A d a m et 
d ' É v e ; c'est une servante fidéle ve i l l an t a u p r é s d 'un 
berceau; c'est une conversation galante entre r i b a u d et 
r ibaude, assis sur u n banc, sous une double arcade 
go th ique ; ce sont, en u n mot , m i l l e d é t a i l s de la vie 
p r i v é e , q u i ne peuvent t rouver place dans une revue 
aussi rapide, mais q u i m é n a g e n t á l 'observateur a t t en t i f 
des surprises aussi charmantes qu' inattendues 2. 

1. Coll . des Archives, n0 5919. 
2 . Douet d'Arcq, introd., p. xei et suiv.; Demay, S c e a u x de 

l ' A r t o i s , nos 1897, 2 1 9 4 , 2 5 9 1 , etc. 

F i a . 115. 
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D E M O N N O T L E S C O T 
T A 1 L L E U R D U 

C O M T E D ' A R T O I S . 
Croquemitaine. 

(134S-) 
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Signalons, p o u r finir, une bien amasante r e p r o d u c -
t i o n de la l é g e n d e de Croquemi ta ine , gravee (qu i nous 
d i r á p o u r q u o i ?) sur le sceau d 'un t a i l l eu r du comte 
d ' A r t o i s , don t Pempreinte est appendue á certaine q u i t -
tance da t ée de 1345. L e te r r ib le b o n h o m m e n'est pas 

" d 'hier , comme Pon v o i t ; i l est presque aussi v i eux que 
le J u i f - E r r a n t , q u o i q u ' u n peu moins barbu . G'est pou r -
tant b ien l u i , si je ne me t rompe . I I marche d 'un pas 
ferme e n c o r é , a p p u y é sur son grand b á t o n . I I a sur le 
dos la hotte t r a d i t i o n n e l l e , o ü sont blot t is deux petits 
c r i m i n é i s q u i ne do iven t pas é t re á l eu r aise, d 'aucune 
f&qon1. L ' é t r o i t e s s e du cadre nous e m p é c h e d'en d i s t in -
guer davantage. M a i s , i c i comme a i l l eu r s , nous decou-
v r i r i o n s bien d'autres c h o s é s , si nous connaissions 
mieux les bas-fonds de la l i t t é r a t u r e popula i re , que 
l ' on commence á peine á d é t e r r e r a u j o u r d ' h u i . 

1 . S c e a u x de V A r t o i s , n0 2 1 7 3 . 
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S C E A U X E C C L E S I A S T I Q U E S 

Bulles pontificales ; figures de saint Fierre et saint Pau l ; variantes 
modernes. — L'anneau du pécheur. — Sceaux des conciles et 
des cardinaux. — Type épiscopal ; insignes et vé tements . — 
Sceaux des clercs séculiers, des abbayes, des offices claustraux. 
— Sceaux des universi tés , des hópitaux, des ordres miiitaires 
religieux. 

E n té te des sceaux e c c l é s i a s t i q u e s se place une caté-
gor ie tou t á fait á part , q u i n'est plus soumise aux 
m é m e s regles n i aux m é m e s var ia t ions que les autres. 
M a l g r é le silence g a r d é á son endro i t par les p r i n c i -
paux s igi l lographes de nos jours , i l est indispensable 
d'en d i r é au moins quelques mots, parce qu 'e l le est re-
p r é s e n t é e chez nous, par une n ó m b r e n s e s é r i e d 'em-
preintes et qu 'e l le oífre, au po in t de vue a r t i s t ique , des 
sujets dignes d'etude. Je veux parler des sceaux p o n t i -
ficaux. Les papes, comme l ' o n sait, ont eu c o n c u r r e m -
men t deux modes de sceller d i í fé ren t s : i0 la bulle de 
p l o m b , e m p r u n t é e aux usages des anciens empereurs, 
et q u i est n é c e s s a i r e m e n t u n sceau pendant ; 20 l 'anneau 



C H A P I T R E V I I I . 2^5 

du pecheur, cachet analogue á ceux dont se servaient les 
souverains avant r i n v e n t i o n du grand type r o y a l , et 
c o n s e r v é m a l g r é tou t par le s a i n t - s i é g e , ' p o u r é t r e p l a ­
q u é sur le pa rchemin o u le papier. Peu á peu la p re -
m i é r e fut r é s e r v é e pour les lettres solennelles, d é s i g n é e s 
e l l e s - m é m e s par le n o m de bulles, et le second p o u r les 
bi l le ts ou les lettres p a r t i c u l i é r e s , a p p e l é e s o rd ina i r e -
ment brefs . 

L a plus ancienne b u l l e que Fon connaisse est, comme 
je l ' a i déjá d i t , appendue á u n acte du pape Deusdedit , 
d a t é de 614, et d e m e u r é au Vat ican . U n e des faces de 
ce type p r i m i t i f p r é s e n t e Timage du B o n Pasteur, entre 
Ies deux lettres A et Í2; Pautre ne porte que les mots 
Deus d e d i l papa . Mais cette figure ne se m a i n t i n t pas, 
et dés le pont i f icat de Pau l I (757-767), on v o l t appa-
raitre sur les bu l les le sujet définitif, le sujet c l a s s í q u e , 
pour a ins i d i r é , á savoir les té tes de saint Pierre et de 
saint P a u l , avec le n o m du pape au revers, s u i v i b i e n -
t ó t de son numero d ^ r d r e p a r m i les papes du m é m e 
n o m . J u s q u ' á la fin du xie s i éc l e , le r é g n e du nouveau 
type subi t e n c o r é quelques i n t e r r u p t i o n s : a ins i 
V í c t o r I I l u i substi tua u n personnage á mi -co rps rece-
vant une clef dMne m a i n d iv ine , figurée dans le c ie l , 
et, de Pautre có té , u n m o n u m e n t r e p r é s e n t a n t la v i l l e 
de R o m e , avec le n o m du pape á l ' en tour ; U r b a i n I I 
se contenta d ^ n e c ro ix a c c o m p a g n é e des noms des 
deux apotres et du sien. Ma i s , á pa r t i r de cette é p o q u e , 
l'usage devint tou t á fait fixe : 11 y eut r é g u l i é r e m e n t , 
sur une face, les té tes de saint Pierre et de saint P a u l , 
s é p a r é e s par une c ro ix et s u r m o n t é e s des sigles -SPA 
•&PE {Sanctus Paulus, Sanctus Pe t rus ) ; sur Pautre, le 
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ñ o r a du pont i fe en toutes lettres, s u i v i d u m o t PAPA en 
a b r é g é (PP) et du numero 'd 'o rd re en chiffres r o m a i n s . 

G'est souscette forme que s e p r é s e n t e n t les p r e m i é r e s 
bul les c o n s e r v é e s dans la co l lec t ion des Arch ives , dont 
la sé r i e commence á Pascal I I , en i roS1. Elles ont en-

. « ¡ a a ^ core u n c a r a c t é r e tres ar-
cha ique ; le dessin est m é -
diocre et le r e l i e f peu a c e n s é . 
Les graveurs se sont ce-
pendant efforcés de donner 
á chacun des apotres sa phy-
s ionomie t r a d i t i o n n e l l e , á 
Pau l la figure longue , la 
barbe en pointe et les che-
veux r e l e v é s , á Pierre la 
face u n peu large, la barbe 
et les cheveux fr isés . Les 
frisures sont r e p r é s e n t é e s 

par de s imples po in t s ; mais ce procede a son expl ica-
t i o n : i l p a r a í t que le nombre de ees po in ts é ta i t fixe 
par une regle secrete, et que c 'é ta i t l á u n des moyens 
d o n t la cour de Rome se servait pour d é c o u v r i r les 
bulles fausses. Les yeux des deux personnages, d 'abord 
f e r m é s o u prives de regard, á la mode des statues 
ahtiques, ne tardent pas á s 'animer, Sous G r é g o i r e X , 
en 1272, i l s ont dé ja une certaine expression2. T o u t e -
fois, r i en ne fait pressentir dans les bul les de cette 
é p o q u e l ' aurore du g rand art i t a l i e n ; 11 faut, pour t r o u -

F I G . I I (5, 

B U L t E D U P A P E G R E G O I R E X 

• Face (1272). 

1. Col l . des Archives, nos 6025 et suiv. 
2. Ibid., n0 6o52. 



C H A P I T R E V I I I . 24 .7 

ver u n perfectionnement sensible, descendre jusqiTau 
xve s iéc le . A ce moment , les té tes des apotres prennent 
u n c a r a c t é r e de v igueu r et d ' o r i g i n a l i t é tou t á fait sai-
sissant; ce ne sont p lus des figures de convent ion , ce 
sont é v i d e m m e n t des é tudes 
d ' a p r é s nature . Sur les 
sceaux de Sixte I V , par 
exemple, on reconnai t ees 
beaux types de v ie i l l a rds 
q u i posaient pour les grands 
peintres de T é c o l e i t a l ienne . 
et dont la race s'est p e r p é -
l u é e dans la campagne de 
Rome, pour la p lus grande 
jo ie des artistes modernes1. 
C'est done par une v i s ib le 
e x a g é r a t i o n q u ' u n savant 
é m i n e n t , contre les cr i t iques 
d u q u e l on a b ien rarement 
á s ' inscrire en faux, fait 
durer jusqu 'a la fin d u s i é ­
cle de la Renaissance, ou 
du b r i l l a n t cinque cento, la 
barbarie et P i r a m o b i l i t é du 
type des bul les pontificales2. 
Les graveurs romains ont été , i l est v r a i , longtemps 
i n f é r i e u r s aux n ó t r e s ; mais Tardeur de notre pa t r io t i sme 
ne do i t pas a l ler j u s q ^ á nous faire m é c o n n a í t r e leurs 
p r o g r é s . Dans les temps plus r a p p r o c h é s de nous, ees 

1. Col l . des Archives, n0 6 0 8 1 . 
2 . De Laborde, introd. á la Coll. des Archives, p. 11 . 

F I G . I I / . 

B U L L E D U P A P E S I X T E I V . 

Face et revers (1472). 
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p r o g r é s se sont e n c o r é a c c e n t u é s ; sous G l é m e n t X I I , 
no tamment , les deux té tes classiques ont pr is u n a i r 
plus noble , u n re l i e f plus a c e n s é , et sont devenues 
rayonnantes, g r áce á u n demi-cercle de bachures c o n -
centriques q u i les entoure Pune et Tautre. 

O n s'estsouvent d e m a n d é p ó u r q u o i , d á n s cette r e p r é -
sentation symbol ique d é l a p a p a u t é , saint F ier re se t r o u -
va i t á la gauebe de saint P a u l , c ' e s t -á -d i re en que lque 
sorte á la seconde place. Certains é c r i v a i n s protestants 
se sont m é m e a p p u y é s sur cette anomal ie apparente 
pour soutenir que, dans Tor ig ine , á P é p o q u e o ü le type 
des bul les a é té créé , la c h r é t i e n t é ne reconnaissaitpas la 
p r i m a u t é de l ' e v é q u e de Rome. Mais les graveurs se 
sont p l a c é s , comme Ta o b s e r v é M a b i l l o n , au p o i n t de 
vue d u spectateur et ont v o u l u que Foeil de ce lu i - c i 
e ú t le p r ince des apotres á sa d ro i te . G'est a ins i , d u 
reste, que les deux saints sont o rd ina i rement r e p r é s e n -
tés dans les é g l i s e s , Fierre du cóté de l ' é p í t r e , et F a u l d u 
có té de F é v a n g i l e . L a d isposi t ion contraire se remarque, 
toutefois , dans u n certain nombre de monument s des 
premiers s i é c l e s , et cela suffirait pou r d é t r u i r e Fa rgu -
ment q u ' o n a v o u l u fonder sur ce l le -c i . 

A l a Renaissance, quelques var ian tess^n t rodu is i ren t 
dans le type t r a d i t i o n n e l des bul les . F lus ieurs papes 
j o i g n i r e n t á l e u r n o m leurs armes personnelles. L e sceau 
d u concordat p a s s é entre L é o n X e t Frangois Ier p r é s e n t e 
m é m e , entre Fécu de M é d i c i s et F é c u de France j u x t a -
p o s é s , une grande croix á doubles branches, avec F i n -
s c r i p t i o n : I N R I et la dev ise : /n^oc^ /^no vincesK F a u l I I , 

i . Ce sceau appartient a radaiinistration des Monnaies. 
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pour authent iquer u n p r i v i l é g e a c c o r d é aux or févres de 
Paris , q u i p e u t - é t r e l u i firent p r é s e n t , á cette occasion, 
cPune matr ice spéc i a l e , se servit d ' un type de fantaisie, 
o ü i l figure assis sur son t r o n é , a s s i s t é de deux c a r d i -
naux et ayant á ses genoux u n groupe de sept person-
nages suppi iants ; Timage des deux apotres, assis et se 
faisant v i s - á - v i s , est re je tée au revers1. Mais ce sont la 
des exceptions, q u i peuvent s 'expliquer j u s q u ' á u n cer­
ta in p o i n t par le c a r ac t é r e de 
Tacte, et q u i n ' on t l a i s s é aucune 
trace dans la pra t ique de la chan-
cellerie romaine . 

I ^ a n n e a u d u p é c h e u r , 
d e u x i é m e i n s t rumen t de v a l i -
da t ion á Tusage des souverains 
pontifes, d é r i v e é g a l e m e n t des 
habitudes romaines . D ' a p r é s u n 
passage de Macrobe , la p lupa r t 
des é v é q u e s scellaient avec leur 
anneau des le vie s iécle au us¡té ^ les brefs P0"tifi— 
moins . Tou te fo i s , le premier 
exemple connu q u i ait été d o n n é par u n pape remonte 
seulement á Jean X V Í (985-996). L 'anneau du p é c h e u r 
ne fut m é m e r é g u l i é r e m e n t e m p l o y é pour les affaires 
publ iques q u ' á pa r t i r dn xve s iéc le , á P é p o q u e o ü la 
forme des brefs fut d é f i n i t i v e m e n t fixée; depuis lo rs , 
i l du t é t re i m p r i m é sur la cire rouge au bas de ees 
actes et plus t a rd sur une bandelette de pa rchemin des-
t i n é e á les p r o t é g e r o u á les fermer. I I r e p r é s e n t e . 

F I G , 

A N N E A U D U P É C H E U R , 

t . Coll . des Archives, n0 6 0 7 9 . 
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comme son n o m Pindique , le « pecheur d 'hommes », c^st-
á - d i r e saint P ier re , debout dans sa barque et jetant ses 
filets. Par sa petite d i m e n s i ó n comme par son peu de 
relief, 11 rentre p l u t ó t dans le genre des cachets m o -
dernes. 

Quelques conciles tenus versla fin du m o y e n á g e eu-
rent des sceaux c o m m u n s ; les p r é c é d e n t s scellaient leurs 
actes avec les sceaux part icul iers de leurs membres . L e 
concile de Constance en fit graver u n dont le sujet é t a i t 
e m p r u n t é aux bulles pontificales : les t é t e s des apotres 
s é p a r é e s par deux clefs en sautoir . Sur ce lu i d u conci le 
de B á l e , d ' un dessin plus c o m p l i q u é , on a figuré tous 
les p r é l a t s r é u n i s sous la p r é s i d e n c e d u pape, au centre 
le Sa in t -Esp r i t sous la forme d'une colombe, en hau t 
J é s u s - G h r i s t b é n i s s a n t P a s s e m b l é e . A u m é m e type ap-
par t ient la matr ice f a b r i q u é e pour le conci le de PEglise 
gal l icane q u i se r é u n i t e n 1423. A u m i l i e ü , sous Pimage 
de la T r i n i t é d i v i n e , s y m b o l i s é e par deux té tes et par 
une colombe aux alies é p a n d u e s , sept personnages, 
don t t ro is mit res , tous v é t u s d'habits sacerdotaux, sont 
assis en demi-cerc le , la face t o u r n é e vers le spectateur^ et 
paraissent converser entre eux. A u p remie r p l a n , c i n q 
autres e c c l é s i a s t i q u e s , r a n g é s en l i gue dro i te sur u n 
banc, sont, au contraire , t o u r n é s vers les p remie rs et 
semblent prendre part á la d iscuss ion1. G'est la une 
de ees r e p r é s e n t a t i o n s collectives comme les conseils de 
v i l l e , les corps de m é t i e r s , les a s s e m b l é e s po l i t iques en 
faisaient quelquefois faire pour l eu r usage. L a disposi-
t i o n g é n é r a l e est á peu p ré s la m é m e ; mais on ne peut 

1 . Coll . des Archives, n0 6242. 
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s ^ m p é c h e r de reconnai t re dans ro rdonnance comme 
dans la gravure du sceau conc i l i a i r e beaucoup plus de 
finesse et d ' i n g é n i o s i t é : les mei l l eurs artistes é t a i e n t , 
en effet, au service des princes et des cleros. 

L a b e a u i é de ro"donnancement est aussi le m é r i t e 

F I G . I i p . 
S C E A U D U C O N C I L E D E L ' É G L I S E G A L L I G A N E . 

capi ta l du grand sceau d ' H u m b e r t , patr iarche d 'A lexan -
drie, q u i avait été auparavant dauph in de V i e n n o i s et 
q u i é ta i t e n c o r é adminis t ra teur de l ' ég l i se de Re ims , 
en 1354. M a l g r é la con ip l i ca t i on du sujet, le graveur a 
su év i t e r i c i toute c o n f u s i ó n en d i s t r ibuan t ses person-
nages dans une sé r ie de niches s y m é t r i q u e m e n t dispo-
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sées et harmonieusement v a r i é e s . « Dans une niche 
p r inc ipa le en p l e in c in t re , le pat r iarche, v u de face, 
assis sur u n t r o n é á té tes d ^ n i m a u x , b é n i s s a n t de la 
m a i n droi te et tenant la cro ix patriarcale de la m a i n 
gauche; le champ s e m é de fleurs de l is . 'Au-dessus, dans 
une niche á clocheton gothique, la Vierge assise avec 
Penfant J é s u s et a c c o m p a g n é e de deux auges adorants . 
A droi te du patr iarche, dans une niche s u p é r i e u r e , 
saint Pierre debout ; dans une niche i n f é r i e u r e , u n écu 
au d a u p h i n ; au-dessus de c e l u i - c i , une aigle n i m b é e 
(saint L u c ) ; au-dessous, u n l i o n a i l é et n i m b é (saint 
M a r c ) . Pu i s , á droi te de cette compos i t i on , sainte Cathe-
r ine dehout dans une niche, et au-dessus u n c h é r u b i n . 
A gauche d u patriarche, dans une niche s u p é r i e u r e , 
saint Pau l debout, avec une at t i tude tres n o b l e ; dans 
une niche i n f é r i e u r e , u n écu au dauph in ( r e t o u r n é , p o u r 
faire pendant á ce lu i q u i se t rouve en face); au-dessus, 
u n ange (saint Jean); au-dessous, u n boeuf a i lé n i m b é 
(saint M a t h i e u ) . Puis , á gauche de cette compos i t i on , 
un é v é q u e debout , n i m b é , tenant sa crosse á d ro i t e 
et-un l i v r e á gauche, et au-dessus u n c h é r u b i n 1 . » I I 
é ta i t d i f f ic i le de rassembler avec p lus d'art, sur u n 
petit espace, les pr incipales gloires de TEgl i se grecque 
et l a t ine . Get ouvrage est de style frangais et se r ecom-
mande par les q u a l i t é s maitresses des artistes de not re 
pays. D u reste, i l n'est pas le seul dans ce cas p a r m i les 
sceaux des princes de l 'Eg l i se . C e l u i du ca rd ina l Pierre 
B e r t r a n d , con tempora in d ' H u m b e r t et fondateur du 
co l l ége d ' A u t u n , offre p r é c i s é m e n t la m é m e c l a r t é et la 

i . Coll . des Archives, n0 6 2 7 8 . 
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symetrie. « Dans une n í c h e d'architecture go-

F I G . I 2 0 . 

S C E A U D E P I E R a E B E R T R A N D , C A R D I N A L D E S A i N T - C L É M E N T 

t i 3 4 1 - ) - . : 

th ique tres o u v r a g é e , u n pape assis, v u de face, coiffé 
dVme tiare poin tue , n i m b é , b é n i s s a n t de la m a i n droi te 
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et tenant une ancre á gauche. Deux niches l a t é r a l e s á 
deux é t a g e s cont iennent saint Fierre et saint P a u l , et 
deux anges assis. Dans une niche i n f é r i e u r e , le c a r d i ­
na l pr iant , entre deux é c u s 1 . » Dans tous les ordres de 
monumen t s , l ' o n r e c o n n a í t a ins i la t o u r n u r e d'esprit 
constante et le g é n i e pa r t i cu l i e r de la race á laquel le 
nous appartenons. 

Avec les e v é q u e s , nous rentrons dans une s é r i e p lus 
r é g u l i é r e et p lus n ó m b r e n s e , te l lement n ó m b r e n s e , 
q u ^ n a p u en t i rer Tb i s to r ique presque comple t de 
r h a b i l l e m e n t é p i s c o p a l . Presque a u s s i t ó t que les r o i s , 
c ' e s t - á - d i r e au commencement du xie s iéc le (on á m e m e 
quelques exemples a n t é r i e u r s ) , les p r é l a t s f r a n j á i s re-
n o n c é r e n t á l 'anneau s ig i l l a i r e pour adopter le g rand 
sceau de fer ou de bronze, o r n é de l eu r effigie. U n 
d'eux, A r n o u l de Lisieux^, é t a n t e n c o r é s imple a rch i -
diacre de Séez , en n 3o, leur reprochai t cette p r é t e n d u e 
marque d 'os ten ta t ion ; ce q u i p rouve qu 'e l le é ta i t dé já 
tres r é p a n d u e dans le haut c l e r g é , mais depuis peu de 
temps. L ' é v é q u e apparai t d 'abord en buste ou á m i -
corps, comme le r o i d e F r a n c e ; mais cette d e m i - r e p r é -
sentat ion, d'apparence p lus modeste, se m a i n t i e n t p lus 
longtemps p o u r l u i , car elle subsiste, dans certains 
d i o c é s e s , jusqu 'en I I 5 3 , 1170, et m é m e plus t a rd . E n 
1253, u n sceau de Tofficial i té o u du t r i b u n a l é p i s c o p a l 
de Paris porte e n c o r é u n buste m i t r é q u i semble 
bien é t re Fimage du p r é l a t d i o c é s a i n 2 . Cependant le 
type assis et le type debout sont c o n c u r r e m m e n t e m -

1 . Col l . des Archives, n0 6 1 8 0 . 
2 . Ibid., nos yooS, 7 0 0 4 . 
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p l o y é s dés le xn6 s iécle au moins . Dans ce cas, P e v é q u e 
po r t e , d ' o r d i n a i r e , ses habits d 'officiant , Pamict , 
Taube, la da lmat ique , la chasuble, Pe tó le , le m a n i p u l e : 

F l G . I 2 X . 

S C E A U D E M A U R I C E D E S U L L Y , ÉVEQVE D E P A R I S . 

(117O.) 

i l est coiffé de la m i t r e (auparavant i l a la tete nue); ses 
mains sont g a n t é e s ; de sa m a i n d ro i t e , o ü Pon dis t ingue 
quelquefois Panneau pastoral , i l b é n i t , tandis que de la 
gauche i l t i en t la crosse, e m b l é m e de son a u t o r i t é . 
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G'est a ins i qu'a éié r eprodu i t sur le m é t a l , entre cent 
autres, le p o r t r a i t du cé léb re Maur i ce de S u l l y , q u i en-
t r e p r i t la cons t ruc t ion de .No t re -Dame de P a r í s ( i 170). 
Le pont i fe est sur u n t r o n é á té tes d ' an imaux , v u de 
face, la tete couverte de la m i t r e cornue, a d o p t é e par la 
mode de son temps et r e m p l a c é e u n peu p lus t a rd par 
une autre forme de coiffure, se rapprochant davantage 
de la m i t r e moderne. I I l éve t rois doigts pour b é n i r ; 
mais ceci est apparemment une faute du graveur, car 
les autres é v é q u e s n ^ n t que deux doigts leves. Sa 
crosse, p o s é e de biais , est d é p o u r v u e d 'Wnements , et 
tou t le dessin, du reste, est d'une grande s i m p l i c i t é ^ 

I I faut descendre au s iéc le suivant p o u r v o i r la 
recherche et P é l é g a n c e s ' in t roduire dans les sceaux des 
clercs. U n de ceux o ü éc l a t en t le plus ees q u a l i t é s est 
ce lu i d ' A n t o i n e , é v é q u e de D u r h a m , en 1298. Ce per-
sonnage porte sur le devant de sa chasuble une grande 
cro ix r e c e r c e l é e ; T e x t r é m i t é de sa crosse forme deux 
branches d é l i c a t e s , i n é g a l e m e n t r e c o u r b é e s , a n n o n -
gant la riche d é c o r a t i o n que recevra b i e n t ó t cette par-
tie du b á t o n pas tora l ; sa m i t r e est couverte d 'or f ro is . 
A sa dro i te et á sa gauche sont figurées deux petites 
niches contenant une s a i n t e e t u n é v é q u e . Ma i s ce n'est 
pas e n c o r é assez : le p r é l a t anglais a fait graver au re-
vers de sor! sceau le couronnement de la Vierge , s c é n e 
classique, comprenant deux figures d'assez grandes pro-r 
por t ions , pu i s , au-dessous, sa propre image, beaucoup 
plus peti te, dans Tat t i tude de la p r i é r e 1 . Les d é t a i l s de 

1 . Coll. des Archives n0 6 7 8 2 . 
2 . I b i d , , n0 10224 . 
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ce j o l i tableau sont traites avec toute la finesse des 
graveurs de P e c ó l e b r i t ann ique . A la m é m e é p o q u e , les 
amistes a l le -
mands p r é -
taient e n c o r é 
á leurs é v é -
q u e s u n e 
ta i l l e courte , 
une t o u r n u r e 
é p a i s s e et 
l o u r d e ; on 
en a la preuve 
dans le sceau 
des a r c h e -
v é q u e s de 
Mayence, que 
j ' a i d o n n é a i l -
leurs1 , et q n i , 
bien qu'assez 
c u r i e u x a u 
po in t de vue 
a r c h é o l o -
g ique , d é n o t e 
u n art é v i -
demment i n -
f é r i eu r . Les 
F r a n j á i s , au 
c o n t r a i r é , 

donnaient deja á la phys ionomie de leurs pontifes . 

F I G . 1 2 2 . 

S C E A U D ' A N T O I N E , E V É Q ^ U E D E D U R H A M . 

(I298.) 

1. S a i n t M a r t i n , p. 577. 

L E S S C E A Ü X . 17 
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comme á celle de leurs princes, u n air noble et d i s t i n ­
g u é , et savaient entourer l eur image de mot i f s d'orne-
menta t ion tres va r i é s : clefs, croissants, é t o i l e s , fleurs 

de l i s , figures de 
saints,etc. l i s les met-
taient á genoux de-
vant la sainte Vierge 
et les anges, comme 
nous voyons Eudes 
R igaud , a r c h e v é q u e 
de Rouen . l i s les p l a -
caient sous des ar-
cades goth iques , sou-
tenues par des c o l o n -
nettes s u r m o n t é e s de 
p e t i t s é d i c u l e s , comme 
i l s ont fait p o u r Jean 
de Rochefor t , é v é q u e 
de L a n g r e s , d o n t 
D o u é t d ' A r c q a r e ­
m a r q u é F a g r é a b l e ex-
pression. « L a tete, 
d i t - i l , est for t b ien 
c o n s e r v é e , le visage 
p l e i n et a imable , les 
yeux t r é s ouver t s ; 

mais les orei l les sont te l lement a c c u s é e s , q u ' o n peut 
y supposer une i n t en t i on : celle de m o n t r e r que 
l ' é v é q u e do i t avoi r Porei l le o u v e r t e á tous (ou su rve i l l e r 
t ou t , i i z í a K O T z o c ) . Les p l i s de l 'aube descendent jusque 
sur les sandales; la da lmat ique , o r n é e d 'une large b ro -

F I G . I 2 J . 

S C E A U D E J E A N D E R O C H E F O R T , 

E V E Q _ U E D E l A N G R E S . 

(1296.) 
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derie au bas et aux manches, a, de p lus ,une r a n g é e de 
poin ts o u de pedes q u i i n d i q u e n t les fentes de c h a q u é 
cote. Le crocon de la crosse est o u v r a g é ; le m a n i p u l e , 
tres b ien i n d i q u é , est b r o d é comme la da lma t ique1 , » 
E n u n m o t , le costume est r eprodui t avec u n luxe de 
dé t a i l s q u i ajoute e n c o r é au charme du personnage. 
B i e n t ó t a p r é s , les fonds g u i l l o c h é s v i e n d r o n t soutenir 
la figure. Puis les por t ra i t s p lus ou moins authentiques 
des p r é l a t s seront a c c o m p a g n é s de leurs a rmo i r i e s . 
Ma i s , n é a n m o i n s , leur d é c o r a t i o n demeurera presque 
tou jours p lus sobre que celle des grands seigneurs 
la'iques. 

Les d igni ta i res e c c l é s i a s t i q u e s de Fordre i n f é r i e u r 
sont aussi r e p r é s e n t é s en personne sur leurs sceaux. 
l i s portent é g a l e m e n t les habits d'officiant, et l eu r m a i n 
droi te , au l i e u de b é n i r , t ient u n l i v r e ou u n autre objet . 
Rarement l eu r effigie est r e m p l a c é e par u n fai t h i s to -
r ique ou l é g e n d a i r e se rat tachant á l eu r é g l i s e ; tel est 
le cas, cependant, p o u r le sceau d ' A u b r y , doyen de 
S a i n t - M a r t i n de T o u r s ( i 2 3 3 ) , o ü Ton a v o u l u rappe-
ler la messe miraculeuse de saint M a r t i n , duran t l a -
quel le sa té te apparut aux assistants c o u r o n n é e d 'une 
a u r é o l e de flammes2. I I en est de m é m e p o u r les 
a b b é s r é g u l i e r s . L e u r figure t r ad i t i onne l l e fait son 
a p p a r i t i o n de t r é s bonne heure ; car dés- 1091, d ' a p r é s 
M . Dehaisnes, A l o l d , a b b é de Saint-Vaast d 'Arras , 
nous e s t m o n t r é debout , l á t e t e nue, avec une couronne 
de cheveux dans la forme prescrite aux moines , v é t u 

1 . Coll . des Archives, n0 6622 . 
2. Voy. la reproduction de ce sceau dans S a i n t M a r t i n , p. 2o3. 
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cTLine longue robe dessinant ses membres, tenant de la 
m a i n gauche u n l i v r e a p p u y é sur sa p o i t r i n e et de la 
m a i n dro i te une crosse1. O n sait, en effet, q u ' u n cer-
t a i n n o m b r e de ses pareils avaient le d r o i t de para i t re 
en pub l i c c r o s s é s et m i t r e s ; aussi la mi t r e est-elle p o s é e 

sur leur tete dans p lus ieurs 
sceaux du xm6 s iéc le et des 
é p o q u e s p o s t é r i e u r e s . Q u e l -
quefois m é m e , i l s ont la m a i n 
levée pour b é n i r et sont 
a c c o m p a g n é s d^cussons ou de 
dais d^ rch i t ec tu re , abso lu -
ment comme les é v é q u e s , qu^ l s 
é g a l a i e n t o u d é p a s s a i e n t en 
puissance et en p r i v i l é g e s , 
Mais parfois aussi les a b b é s , 
les pr ieurs , o u les r e l i g i e u x 
p l acés sous lea r condui te , on t 
tenu á p e r p é t a e r la m é m o i r e 
d ^ n t ra i t de la vie de leur f o n -
dateur, de leur p a t r ó n , o u t i r é 

des annales de leur c o m m u n a u t é . C'est ainsi que les 
Carmes de la r u é des Bi l le t tes , á Paris , ont fai t graver 
sur l eur sceau la s c é n e q u i a rendu l eu r maison si 
c é l é b r e au m o y e n á g e , á savo i f le s ac r i l ége commis par 
u n j u i f sur une hostie d é r o b é e á l ' au te l , sous le r é g n e 
de P h i l i p p e le B e l ; on y d is t ingue le profanateur sóuf-
flant le feu sous une c h a u d i é r e , d ' oü sort le Ghr i s t en 
c r o i x , et au-dessous quatre moines jo ignan t les mains 

F I G , I 24 . . 
S C E A U 

D E S C A R M E S - B I L L E T T E S . 

Le miracle des Billettes. 
(1475 O 

1 . H i s t o i r e de V a r t en F l a n d r e , p. 49. 



C H A P I T R E V I I I . atíí 

pour offr i r á D i e u des p r i é r e s expiatoires1. C'est a ins i 
e n c o r é que les F r é r e s P r é c h e u r s de Saint-Omer ont 
p r i s p o u r e m b l é m e saint D o m i n i q u e enseignant ses 
disciples; ceux de D o u a i et de Mon ta rg i s , le m é m e 
saint jetant son l i v r e au feu, q u i ne peut l 'entamer, 
tandis q u ' i l consume i m m é d i a t e m e n t ce lu i des h e r é -
t iques A l b i g e o i s (action b ien connue, q u i a é té prise 
par M . R e n á n et par d'autres p o u r un a u t o d a f é ) ; les 
F r é r e s M i n e u r s d 'Auxer re , saint Francois d'Assise p r é -
chant aux oiseaux (et cela des le s iéc le de saint F r a n ­
cois) ; Pabbaye de Sa in t -Symphor ien de Metz , le mar-
tyre de saint S y m p h o r i e n , que l ' o n v o i t d e c a p i t é par u n 
bourreau d u temps de Charles V I I , a r m é d'une longue 
et large épée2 . 

Les t i tu la i res de certains offices claustraux sont re-
p r é s e n t é s , comme les artisans, par les Ins t ruments á 
l eu r usage : le p r i eu r , c h a r g é de somier les mat ines , 
est d e s i g n é par une c loche; le chambr ie r , auque l 
revient le so in d ^ a b i l l e r les moines , par une paire de 
ciseaux; le p i tancier , par u n couteau de cu i s ine ; le 
t r é s o r i e r , par u n trousseau de clefs. Mais les bons re-
l ig i eux n^ t a i en t pas toujours aussi s é r i e u x dans Pap-
p l i c a t i o n de la t h é o r i e si r é p a n d u e des armes parlantes : 
comme les inventeurs du b l a s ó n , et comme les r é d a c -
teurs de tant d'enseignes popula i res , i l s descendaient 
au besoin jusqu ' au r é b u s . U u n d'eux, u n p r i eu r de 
Sa in t -Germa in d 'Auxe r r e , ne s'est-il pas a v i s é de rendre 
le n o m de son couvent par ce dessin cabal is t ique : 

1. Coll . des Archives, n0 9 6 7 9 . 
2 . Ibid., Artois, nos 8 2 8 6 , 9 7 4 0 , 2813 etc. 
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u n singe au m i l i e u de l ' a i r , serrant son dos avec sa 
m a i n ? Ce q u i se t r adu i t a ins i : S i n g e — a i r — main — 
dos — s e r r é 1. C'est le p u r ca lembour i n t r o d u i t dans 
le langage s i g i l l a i r e ; ino í fens i f divert issement , que Pon 
pa rdonna i t sans peine aux a u s t é r e s habitants d u c lo i t re . 

Les U n i v e r s i t é s , les F a c u l t é s , les h ó p i t a u x , tous ees 
grands é t a b l i s s e m e n t s r e l ig ieux dont Tidee ne s'incar-
na i t po in t dans u n h o m m e , avaient des sceaux s y m -
bol iques , c o m b i n é s de facón á expr imer de la facón la 
p lus complete et la p lus i n t e l l i g i b l e l eu r bu t , l eur 
espri t , les oceupations de leur personnel . C e l u i don t la 
fameuse U n i v e r s i t é de P a r í s se servait au xm6 s iéc le est 
u n modele du genre; et, de fait , 11 a été i m i t é avec autant 
de bonheur que d'exactitude lorsque les fondateurs 
de la moderne U n i v e r s i t é ca thol ique on t v o u l u doter 
leur i n s t i t u t i o n d 'un sceau q u i r a p p e l á t le sujet et la 
d i spos i t ion de Panden . 11, comprend t rois c o m p a r t i -
ments p r i n c i p a u x . « Dans celui du m i l i e u : dans une 
niche s u p é r i e u r e , la Vierge avec Penfant J é s u s , assise 
et accos t ée d ' u n croissant et d ^ n e é t o i l e ; dans deux n i -
ches m é d i a n e s , deux docteurs assis sur des chaises, de 
p r o f i l , se faisant v i s - á - v i s et l isant dans des l i v r e s ; et 
dans deux niches i n f é r i e u r e s , quatre é c o l i e r s assis par 
terre et l isant . Dans le compar t iment á dext re : u n é v é q u e 
debout , v u de p r o f i l á droi te et tenant sa crosse des 
deux m a i n s ; dans une niche i n f é r i e u r e , u n pet i t per-
sonnage assis. Dans le compar t iment á s é n e s t r e : deux 
saints n i m b é s , debout et tenant des palmes; dans une 

i . Voy. les M é m o i r e s de l a S o c i é t é des a n i i q u a i r e s d é F r a n c e , 
t. X V I I I , p. 1 2 0 et suiv. 



C H A P I T R E V I I I . 2(5} -

niche i n f é r i e u r e , u n é v é q u e á genoux1 . » A u revers, se 
v o i t une femme assise sur u n s i ége á dossier t r i a n g u -
la i re , tenant cPune m a i n la co lombe, e m b l é m e du Saint— 

F I G . I 2 5 . S C E A U D E L ' U N I V E R S I T E D E P A R I S . 

{1292.) 

Espr i t , et deTau t re une fleur de l i s . I I é ta i t d i f f ic i l e de 
pe indre p lus c la i rement , et dans u n style p lus r e l e v é , 

1 . Coll . des Archives, n0 8oi5. Une matrice en argent du sceau 
de l 'Université de Paris, datant du xve siécle, existe au Gabinet 
des médai l les . 
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la profession des maitres et des eleves, leurs t ravaux 
j ou r na l i e r s , et en m é m e temps les divers patronages 
sous lesquels s 'abritait le g rand corps enseignant q u i 
d i s t r i bua i t la science au monde entier. G'esl e n c o r é 
la u n chef-d'oeuvre d^ntente et de c o m p o s i t i o n . La 
n a t i o n d 'Angleterre , part ie i n t é g r a n t e de la m é m e 
U n i v e r s i t é , avait , p o u r son usage pa r t i cu l i e r , u n type 
é g a l e m e n t tres retnarquable, o ü , au-dessus d ' u n doc -
teur ins t ru i san t deux é c o l i e r s , figurent saint M a r t i n 
partageant son mantean avec le pauvre (les é t u d i a n t s 
anglais avaient une grande d é v o t i o n p o u r l ' i l l u s t r e 
é v é q u e de T o u r s ) , pu is , plus haut , sainte Ca ther ine 
avec une autre sainte, et e n í i n , au sommet, dans le 
c ie l , le couronnement de la Vierge, la protectr ice c o m -
m u n e de la c é l é b r e i n s t i t u t i o n ^ T o u s les monumen t s 
de cette c a t é g o r i e sont des l iv res f e rmés , mais fáci les á 
o u v r i r , o ü Pon peut apprendre le secret de la vie des 
éco le s dans ees ages de fo i et d^n thous iasme scien-
t i f ique . 

Pou r les h ó p i t a u x , la pat-ronne o rd ina i r e , celle don t 
Pimage se rencontre le p lus souvent sur la cire, est 
sainte El i sabeth de H o n g r i e , cette i nca rna t i on h é r o i q u e 
de l ' amour des pauvres. Les é t a b l i s s e m e n t s charitables 
d 'un bon n o m b r e de vi l les flamandes l ' o n t prise 
dans u n de ses actes les 'plus m é r i t o i r e s et les p lus 
fami l ie r s , au momen t ou elle lave par h u m i l i t é les 
pieds des ind igen t s . E l l e est l a , « la c h é r e sainte », 
comme Tappelai t son biographe, p e n c h é e avec u n 
t e n d r é sentiment de compassion vers u n malade assis 

i . Goll. des Archives, n0 8 0 1 6 . 
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devant elle, et tenant u n de ses pieds au-dessus d 'un 
bassin r e m p l i d'eau. E l l e n'a pas Tair de se douter du 
m é r i t e de son ac t ion . L e n i m b e des b ienheureux e n v i -
ronne déjá le f ron t de la filie des ro is , et, du haut d u 
ciel , i n d i q u é par deux é t o i l e s et deux croissants, la 
m a i n d i v í n e l a b é n i t . T e l l e est la compos i t i on du sceau 
de P h ó p i t a l de V a -
lenciennes. Sur ce-
l u i du B é g u i n a g e 
de L i l l e , u n second 
pauvre at tend son 
t ou r d e r r i é r e le 
p r e m i e r , t a n d i s 
que deux autres 
p e r s o n n a g e s as-
sistent, Tair edi í ié , 
á ce spectacle é t o n -
nan t1 , A i l l e u r s , la 
sainte d i s t r ibue de 
sa m a i n des au-
m ó n e s aux m a l -
heureux. Par ex-
t raord ina i re , le m i -
racle des roses ne figure pas dans ce pe t i t cycle s p é -
c i a l ; mais le fameux t r a i t de c h a r i t é du g rand é v é q u e 
de T o u r s , c e l u i q u i a p o r t é - son n o m jusqu 'au bou t 
de Tunivers , et que les s igi l lographes appellent par 
excellence la « l é g e n d e de s a i n f M a r t i n », a i n s p i r é 

i-4 -

F I G . I 2(5. 

S C E A U D E L ' H O P I T A L 
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Sainte Elisabeth lavant les pietls d'un pauvre. 
(1263.) 

r. D e m a y , S c e a u x de l a F l a n d r e , n0 7565. C L S a i n t e E l i s a b e t h 
par Montalemberi, éd. Mame, p. 53o-533. 
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presque aussi souvent les graveurs sur meta l que les 
sculpteurs o u les peintres. 

Les ordres mi l i t a i res r e l ig ieux , q u i t i ennent de si p r é s 
aux oeuvres pies, se faisaient remarquer par des types 
signif icat ifs . L ' o r d r e de Saint-Jean de J é r u s a l e m , le 
p lus anclen et le p lus r e n o m m é avec ce lu i du T e m p l e , 
avait á la fois des sceaux r e p r é s e n t a t i f s et des sceaux 
symbol iques . Les premiers é t a i e n t ceux du g rand-
mai t re , q u i é ta i t figuré á genoux devant une c ro ix , o r -
d ina i rement p l a n t é e , á une certaine é p o q u e , sur le c r á n e 
d ' A d a m , ou bien s implement á mi -corps , avec la c ro ix 
p a t t é e b r o d é e sur l ' é p a u l e gauche. Ma i s , au revers de 
ees m é m e s sceaux, o n voya i t u n corps é t e n d u devant 
une sorte d 'autel , comme si on l u i r e n d a i t l e shonneurs 
f u n é b r e s , et ce sujet, d ' a p r é s u n document exp l i ca t i f 
p u b l i é par M . De lav i l l e Le R o u x , é ta i t une a l l u s i o n á 
la p lus touchante pra t ique de c h a r i t é que la regle i m -
posait aux chevaliers de P H ó p i t a l , Pensevelissement 
des mor t s . Les bulles capitulaires de Tordre p r é s e n -
ta ient , d ^ n có té , u n m o t i f analogue, e t ,de Pautre, des 
chevaliers a g e n o u i l l é s , q u i é t a i e n t , d i t - o n , les conse i l -
lers é l u s par c h a q u é langue pour assister le g r a n d -
mai t re . Sur les sceaux des d igni ta i res de cette i l l u s t r e 
m i l i c e , on reconnaissait aussi des f réres so ignai i t 
les malades, et d'autres por tan t le gon fanon1 . Sur ceux 
des T e m p l i e r s , on d i s t ingua i t t a n t ó t Pédif ice du T e m p l e , 
t a n t ó t deux cavaliers m o n t é s sur le m é m e cheval2 . 

1 . Voy. les M é m o i r e s de l a S o c i é t é des a n i i q u a i r e s de F r a n c e , 
an. 1880, p. 52 et suiv. 

2 . De Mas-Latrie, B i b l . de V É c o l e des c h a r l e s , an. 1847-48 , 
p. 385 et suiv. 



C H A P I T R E V I I I . 2 6 7 

Ge dernier sujet a été pr i s p o u r u n e m b l é m e de la 
p a u v r e t é p r i m i t i v e de l 'o rdre , q u i é ta i t , en effet, t r é s 
r igoureuse ; mais i l signifie p l u t ó t l ' u n i o n i n t i m e q u i 
devait r é g n e r entre ses membres, a c c o u p l é s souvent 
deux á deux dans Pexercice j o u r n a l i e r de leur profes-
s ion. A i n s i t ou t servait á rappeler á la chevalerie r e l i -
gieuse les vertus et les devoirs q u ^ l l e é ta i t tenue de 
pra t iquer , et q u i firent si longtemps sa forcé . 

Pr is en bloc , les sceaux e c c l é s i a s t i q u e s peuvent 
apporter le p lus g rand secours á l ' i cono log ie s a c r é e . 
O n a c o m p o s é de gros i n - f o i i o avec les c a r a c t é r i s t i -
ques des saints dans l ' a r t de tous les temps et de tous 
les pays : o n ferait u n d ic t ionna i re avec les a t t r ibu t s , 
les symboles, les souvenirs l é g e n d a i r e s q u i accom-
pagnent sur la cire l eu r effigie. T a n t d^tablissements 
pieux Pont a r b o r é e comme enseigne! T a n t de graveurs 
Pont m u l t i p l i é e sous tous les aspects et sous toutes les 
formes! G^st la u n domaine m a l d é f r i c h é , une foré t 
presque vierge e n c o r é : je ne m 'aven ture ra i po in t dans 
ses m é a n d r e s ; d ' a i l l eu r s , la p l á c e m e manquera i t . R i e n 
que pour é t u d i e r la m a n i é r e de r e p r é s e n t e r les t ro is 
personnes divines, les anges, la sainte Vierge , i l f au -
drai t de longues pages; et cette é t u d e exigerait des c o n -
naissances p r é a l a b l e s aussi approfondies que v a r i é e s . 
E n effet, c h a q u é t r a i t , c h a q u é coup de b u r i n , pour 
ainsi d i r é , a sa s igni f ica t ion et son i n t e n t i o n dans 
Poeuvre du « ta i l l eur de sceaux ». I I ne sacrifie que t r é s 
rarement au caprice; l e p e u d:espace dont i l dispose ne 
le l u i permet pas. Dans le v i t r a i l , dans la scu lp ture 
d 'ornement. Partiste peut donner l i b r e cours á son 
i m a g i n a t i o n , I c i , i l est e n c h a i n é par des t rad i t ions et 
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des r é g l e s fixes n o n moins que par, la forme et la d i ­
m e n s i ó n d u champ. C'est u n m o n u m e n t d ^ n carac-
t é r e officiel q u ' i l e x é c u t e . I I n 'y apporte que plus de 
soin et n 'en r ep rodu i t qu'avec plus de m i n u t i e les 
d é t a i l s o b l i g é s de son sujet. O n peut done se fier á l u i , 
n o n seulement pour F é c l a i r c i s s e m e n t des m y s t é r e s d u 
symbol i sme , mais p o u r c e l u i d ^ n e foule de questions 
a r c h é o l o g i q u e s sur lesquelles, en passant, i l a p r o j e t é 
une lueur p r é c i e u s e . Si les por t ra i t s , si les s c é n e s , si les 
vues q u i ont p a s s é sous nos yeux ne sont pas tou jours 
d 'une ressemblance parfaite, c'est que le ta lent l u i a 
m a n q u é o u que le m o d é l e l u i a fait d é f a u t ; mais i l s'est 
toujours efforcé de rendre fidélement la v é r i t é n a tu -
rel le ou la v é r i t é t r ad i t ionne l l e , et cet effort conscien-
cieux a v a l u á la science moderne la p lus s ú r e et la 
plus abondante source d ' é l é m e n t s iconographiques que 
le p a s s é nous a i t l é g u é e . 
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L E S L E G E N D E S 

Disposition des légendes sigillaires. — Leur ecrilure; abreviations; 
ornements. — Langue usitée pour leur rédaction. — Ce que 
disent les inscriptions des sceaux royaux, seigneuriaux, popu-
laires, ecc lés ias t iques . — Légendes des contre-sceaux; leur 
variété. — Devises pieuses, cris de guerre, facéties. — Dates 
inscrites sur quelques sceaux. 

E n dehors du type p roprement d i t , ou de la figure 
q u i occupe d u champ, les sceaux, pour é t re complets et 
pour é t r e aulhent iques , doivent avoi r l eur l é g e n d e . O n 
appelle a insi P in sc r i p t i on q u i suit o rd ina i rement l eu r 
contour e x t é r i e u r et q u i expr ime le n o m de leur p r o -
p r i é t a i r e . B i e n que cet é l é m e n t ne rentre plus p r é c i s é -
ment dans les appartenances du dessin, i l a souvent u n 
c a r a c t é r e a r t i s t ique , et i l a tou jours une impor tance 
capitale : double raison p o u r ne pas omettre d ^ n par-
ler i c i . 

L a l é g e n d e se compose g é n é r a l e m e n t d'une l i g u e , 
rarement de deux. E l l e est d i s p o s é e de fagon á se l i r e 
en dedans, c ' e s t - á - d i r e que le sommet des lettres se 
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t rouve d u c ó t é e x t é r i e u r ; cette regle ne souffre q u e t r é s 
peu de d é r o g a t i o n s . C^est par une exception tou t á fait 
rare é g a l e m e n t que le texte g r a v é , au l i e u d ' é t r e en 
bordure , est r e p o r t é dans le champ, soit sur u n phylac-
l é r e , soit sur plusieurs ligues horizontales o u vert icales, 
ou que le n o m du personnage est r e m p l a c é par son 
m onogr am m e figuré au centre da sceau: le chapi t re de 
de Not re -Dame de Par is avait i m a g i n é de met t re au 

m i l i e u du revers le m o n o ­
gramme de sa pat ronne, M a r í a 1 . 
mais i l peut a r r iver , par exemple , 
q ^ u n e autre i n s c r i p t i o n , e x p l i -
quant Tobjet ou Tact ion r e p r é -
s e n t é e , se l ise á cette place,. 

Les c a r a c t é r e s e m p l o y é s va-
r ient s u i v a n t P é c r i t u r e du temps, 
attendu q u i l s devaient é t r e l i s i -
bles pour tous ceux q u i p o u -
vaient avoi r á vér i f ie r Fauthen-
t ic i té de Tacte. N é a n m o i n s , ce 
sont presque toujours des capi­
tales : d 'abord, la capitale r o -

maine d é g é n é r é e , ou capitale barbare ; pu i s la capitale 
ca ro l ing ienne , p lus r é g u l i é r e , mais o ü se m é l e quelque 
peu T é c r i t u r e onciale, et o ü les mots ne sont pas e n c o r é 
s é p a r é s ; puis la majuscule c a p é t i e n n e o u g o t h i q u e , 
et, seulement depuis le m i l i e u du xive s i éc l e j u s q u ' á la 
fin du xve e n v i r o n , la minuscu le go th ique , dont les 
barbes et les l ia isons a l t é r e n t la c l a r t é . Avec la Renais-

F I G . I 2 7 . 
S C E A U D U C H A P I T R E 

D E N O T R E - D A M E 
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Revers. 
Monogramme de la Vierge. 

(12x6.) 

1. Goll . des Archives. 
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sanee reparait une c a p í t a l e nouvel ie , maigre et b á t a r d e , 
q u i s ' é c l i p se ra devant l ' ample et majestueux c a r a c t é r e 
é p i g r a p h i q u e mis á la mode sous L o u i s X I V . 

L a p r e m i é r e let tre de la l é g e n d e est précede 'e d ' u n 
signe i n i t i a l , b ien n é c e s s a i r e , on Tavonera, p o u r i n d i -
quer par o ü Ton do i t entreprendre la lecture de cette 
roue écr i t e , q u i , á p r e m i é r e vue, semble n ' avo i r n i com-
mencement n i fin. Ge signe se t rouve d 'habi tude á la 
part ie s u p é r i e u r e du type ; i l consiste en une c ro ix 
grecque et peut devenir u n m o t i f d 'o rnementa t ion . 
•Les poin ts q u i v iennent s é p a r e r les mots á par t i r d u 
x i r s iéele prennent aussi, assez f r é q u e m m e n t , l 'aspect 
d ^ n ornement de fantaisie: é t o i l e , qu in te feu i l le , c r o i -
sette, annelet, sautoir . Dans la minuseule goth ique , des 
palmes, des fleurettes, des rameaux parasites v iennen t 
e n c o r é s ' intercaler entre les mots , en dehors de toute 
ponc tua t i on . Sous son r é g n e , q u i est en m é m e temps 
ce lu i de la fioriture, la l é g e n d e rentre ainsi par une 
porte d é t o u r n é e dans le domaine du dessin. 

Les a b r é v i a t i o n s dans le corps des mots sont p lus 
rares que dans la p l u p a r t des manuscri ts ; on a v o u l u 
suppr imer autant que possible les diff icultés de lecture. 
Cependant F é t r o i t e s s e du cercle r é s e r v é á l ' i n s c r i p t i o n 
a r endu i n é v i t a b l e s certains sigles o u signes a b r é v i a t i f s , 
tels que S. p o u r s i g i l l u m ou seel, B . M . p o u r Beate 
M a r i e ; D N I p o u r domin i , M G R pour magister , etc. L e 
n o m m é m e d u p r o p r i é t a i r e d u sceau peut é t re repre­
s e n t é par sa seule i n i t i a l e , et dans ce cas la t r a d u c t i o n 
est p lus m a l a i s é e ; m a i s l a charte á laquel le Tempre in te 
est appendue f o u r n i t hab i tue l l ement la vraie lecture , 
quand ce n'est pas, au contra i re , le sceau q u i faci l i te 
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celle de la charte. O n vo i t par l á , une fois de p lus , de 
que l i n t é r é t i l est de ne pas s é p a r e r T u n de l 'autre ees 
deux t é m o i n s d ' un m é m e fai t , r e u n í s i n t e n t i o n n e l l e -
ment par u n l i e n durable . Ma i s , í n d é p e n d a m m e n t de 
ees a b r é v i a t i o n s par suppression de lettres, dont P é t u d e 
releve de la p a l é o g r a p h i e ordinaire^, les graveurs ont 
tres souvent c h e r c h é á gagner de la place en soudant 
plusieurs caracteres ensemble, de í a q o n á leur donner 
des jambages c o m m u n s ; c'est c e q u ' o n appelle, dans le 
langage technique, des lettres conjointes. Ge p r o c é d é 
b ien c o n n u e s t t r é s us i t é dans les insc r ip t ions lapidaires . 
P o u r le reste, les e x p é d i e n t s i n g é n i e u x employes sur 
les sceaux di f férent peu de ceux auxquels o n a eu 
recours dans les manuscri ts et sur les monnaies1 . 

L a langue des l é g e n d e s donnera i t m a t i é r e á des 
observations plus impor tantes , car le dialecte vu lga i r e 
y fait son a p p a r i t i o n de t r é s bonne heure, avant m é m e 
de s ' i n t rodu i r e dans la teneur des charles; ce q u i s u ­
p l i q u e e n c o r é par le besoin de rendre p lus facile á tous 
le controle du signe de v a l i d a t i o n . Jusqu'au d é b u t du 
XIII6 s iéc le , c'est l ' i d i o m e savant, c'est le l a t i n q u i r é g n e 
seul dans ce petit domaine, si b o r n é , mais si r iche, I I 
y r é g n e r a t ou jou r s ; cependant, á p a r t i r de cette date, 
le fran9ais, sans l u i disputer le sceptre, se m é l e á l u i 
dans une p r o p o r t i o n de plus en p lus forte . 11 se glisse 
d 'abord sur les sceaux f é m i n i n s , comme si les femmes, 
pa r l an t mo ins la langue des oleres, vou l a i en t aussi la 
faire par le r mo ins aux objets á leur usage. E n 1210, 

1 . Une liste des principales abréviations sigiliaires a été don-
née par Demay, en téte de son inventaire á&s S c e a u x de l a 
N o r m a n d i e , p. 1 1 et suiv. 
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on l i t sur le contre-sceau de Blanche de Navar re , 
é p o u s e de T h i b a u d , comte de Champagne, cette devise 
connue : PASSAVANT LE MEILLOR. Ceci n'est pas, á p r o ­
prement d i r é , une l é g e n d e , Mais , u n peu plus t a rd , 
en 1239, la femme d ^ u g u e s d ^ n t o i n g , n o m m é e 
P h i l i p p e , r é d i g e a ins i la sienne : SEEL PHELIPE DE 
HAINES, DAME D^ANTOING. B ien auparavant, du reste, o n 
rencontre des mots f r a n j á i s , et sur tout des noms 
propres, intercales au m i l i e u d ' inscr ip t ions latines : 
S l G I L L U M ADE DE WALLENCURT (1177); S l G I L L U M DOMINI 
ODONIS DE HAM (1179); SIGILLUM HEDEVE DE MONCI (11 So). 
E n effet, la forme o r ig ine l l e et savante des noms de 
fiefs devait é t r e souvent diff ic i le á re t rouver p o u r les 
seigneurs et les chevaliers, q u i ne par la ient g u é r e p lus 
que les dames le langage des l e t t r é s , C'est cette cause 
inapergue q u i e n t r e - b á i l l a la porte á P i d i ó m e popu la i re . 
B i e n t ó t a p r é s , ce v é t e m e n t i n u s i t é recouvr i t á l eur t o u r 
les p r é n o m s : SIGILLUM GUILLEUME DE GAVES (1226); SI­
GILLUM RODRIGO DÍAZ DE LOS CANBEROS ( m é m e dale). L e 
m é m e p h é n o m é n e se reprodui t , on le v o i t , chez les 
autres nations n é o - l a t i n e s . E t peu á peu Pon en a r r ive 
a ins i á graver, sans t rop choquer les orei l les des clercs 
et des hommes de l o i , d é f e n s e u r s o b s t i n é s du monopo le 
de la v i e i l l e langue romaine , des l é g e n d e s tou t e n t i é r e s 
en frangais : SEEL JEHAN DE MONTFORT, CHEVALIER (1274); 
SEEL MISIRE AUNSEL, BOUTELIER DE SANTLIZ1 (1285); etc. 
N é a n m o i n s , i l faut le r é p é t e r , les inscr ip t ions de cette 
classe, tres i n t é r e s s a n t e s au p o i n t de vue p h i l o l o g i q u e , 
demeureront des exceptions et des hardiesses j u s q u ' á 

1 . Voy. Demay, S c e a u x d é l a N o r m a n d i e , p. 2 1 . 
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une é p o q u e assez r a p p r o c h é e de nous, m é m e dans les 
sceaux l a í q u e s . Les rois de France, entre autres, ne 
renonceront á la fo rmule la t ine qu 'en 16171. 

P r i m i t i v e m e n t , les sceaux royaux por ta ient avec une 
r é g u l a r i t é constante le n o m du r o i au n o m i n a t i f et en 
toutes lettres, s u i v i du t i t re officiel : r e x F r a n c o m m . 
Les princes car lovingiens in t rodu i s i r en t p lus ieurs va­
r iantes , m o t i v é e s en partie par la s i tua t ion nouve l le 
faite á la r o y a u t é frangaise : CHRISTE, PROTEGE GAROLUM, 
REGEM FRANCORUM ; CHRISTE, PROTEGE H L U D O W I C U M I M P E -

RATOREM2. O n sent passer dans ees fo rmules , comme 
dans celles de leurs monnaies, le souffle c h r é t i e n q u i 
an ima i t les fondateurs du nouve l empire d 'Occident 
et les é n e r g i q u e s soutiens de P É g l i s e roma ine . L ' i n v o -
ca t ion de Charles le Chauve est dé já mo ins e n f l a m m é e : 
GLORIA SIT GHRISTO, VICTORIA GARLO. Gharlemagne se 
contentai t d ' i m p l o r e r la p ro tec t ion d i v i n e ; son peti t-
fils d é c l a r e q u ' i l veut la v ic to i re pour l u i . Puis i l r e -
p rend s implement l 'ancienne l é g e n d e , en á j o u t a n t á son 
t i t re les mots g r a t i d ou mise r i co rd ia D e i , q u i reste-
r o n t c o n s a c r é s jusqu 'aux derniers jours de la mona r -
chie3. E n f i n , á Tappar i t ion des grands sceaux de ma-
jes t é , sous Rober t , sous H e n r i 1er, la r o y a u t é nat ionale 
re^oit son assiette et son c a r a c t é r e dé f in i t i f s ; de m é m e , 
F i n s c r i p t i o n q u i entoure Feffigie du prince p rend sa 
forme fixe, d é s o r m a i s invar iab le : HENRICUS, DEI GRATIA 
FRANCORUM REX4. O n y ajoutera seulement, á la fin du 

1 . Goll . des Archives, n0 110. 
2 . Ibid., nos ib, 17. 
3. Ibid. , nos 2 1 , 26 . 
4 . Ibid., nos 3 i , 32 , etc. Pour toutes ees légendes royales, on 
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moyen age, u n numero d'ordre d e s t i n é á d is t inguer les 
souverains du m é m e n o m ; mais cette l é g é r e i n n o v a t i o n 
ne se main t iendra m é m e pas, et r a d d i t i o n du t i t re de 
r o i de N a v a r r e v iendra seule modi f ie r Taspect t r ad i -
t i onne l de la f o r m u l e officielle. C'est ainsi que la 
l é g e n d e des sceaux subit , comme leur type l u i - m é m e , le 
contre-coup des é v é n e m e n t s , e tpeut , á elle seule, four-
n i r la base d 'un cours d 'his toire . 

Les seigneurs, o u du moins les grands feudataires 
de la couronne, ne m i r e n t d 'abord que leur n o m e t l e u r 
t i t re au n o m i n a t i f , á l ' ins tar de leur suzerain; i l s n ' y 
j o i g n i r e n t m é m e pas toujours le n o m de leur terre. Mais 
la c o n f u s i ó n e n g e n d r é e par la m u l t i p l i c a t i o n des fiefs, 
puis par celle des sceaux, ne tarda pas á les amener á 
une r é d a c t i o n plus p r é c i s e . Presque tous t r a n s p o r t é r e n t 
l eur n o m au géni t i f , et le firent p r é c é d e r du m o t s i g i l -
l u m o u de son i n i t i a l e . « Ceci est u n sceau » ; i l n ' y 
avait p lus m o y e n de s'y t romper . E t , par l ' add i t i on d ' u n 
second mot , le n o m d u fief, i l s spéc i f i é ren t : « Ceci est 
le sceau d 'un te l , comte ou seigneur de tel endro i t . » 

S l G I L L U M R A D U L F I , COM1TIS CLARIMONTIS. SEEL COLART, 
SIGNEUR D'AUBRECHICOURT 1. De simples chevaliers, des 
é c u y e r s m é m e firent suivre l eu r n o m personnel de ees 
q u a l i t é s , l o r squ ' i l s n 'en avaient pas d'autres. B i e n t ó t 
tous les titres furent inscr i ts sur les sceaux; ce fut á 
q u i en met t ra i t le p lus . Les hommes firent l ' é n u m é r a -
t i o n de leurs fiefs : SIGILLUM JOHANNIS DE GUINIS, VICE-
COMITIS MELEDUNI, DOMINI DE FERITATITUS AD COULAM ET 

peut se repórter aux figures données ci-dessus, qui reproduisent 
les sceaux entiers. 

i . Collection des Archives, nos 1042 , 1225. 
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GAUCHERÁ — SIGILLUM JOHANNIS, DUCIS BOURBONENSIS ET 
ALVERNIE, COMITIS CLA.RIMONTIS ET FORENSIS, DOMINI BEL-
LTMONTIS, PARÍS ET CAMERARII FRANCIE1. Les femmes men-
t i o n n é r e n t l eur naissance et les d i g n i t é s de leur m a r i : 
SIGILLUM MARGARETE, REGÍS SICILIE FILIE, VALESII,ALENCONII 
ET ANDEGAVIE COMITISSE2.De tout temps, du reste, les fils 
o u filies de ro is avaient tenu á honneur de rappeler le 
haut rang de leur p é r e , et les fils a i n é s de France ne 
por ta ien t pas d'autre t i t re que c e l u i d á : SIGILLUM PHI-
LIPPI, DOMINI REGÍS FRANCORUM PRIMOGENITI 3. I I faut cer-
ta inement v o i r dans cette tendance á a l longer de plus 
en p lus le texte des l é g e n d e s la p r inc ipa le cause de Pa-
grandissement graduel des sceaux de la noblesse, vers 
la fin du raoyenage; en eífet, la place manqua i t , et, pou r 
la m é m e ra ison, les a b r é v i a t i o n s en ar r iva ient á Texcés , 

Les bourgeois , les paysans se borna ien t á l eu r n o m 
p r é c é d é de T in i t i a l e S; mais assez souvent les artisans, 
les hommes de m é t i e r é n o n g a i e n t l eur profession, qu ' i l s 
regardaient comme u n t i t re d 'honneur : SIGILLUM JOHAN­
NIS C A R P E N T A R I I . SEEL JEFROI, LE CHAPELIER DE B O N E T . 

— SEEL HENRI CHAILLAU, L'ESCREMISSEUR DE CHAALLONS 4. 
Quant aux vi l les et aux communes, elles avaient des 
sceaux v a r i é s p o u r leur maieur , leurs é c h e v i n s o u con-
suls, leurs t r i b u n a u x , leur « c o m m u n », et chacun 
d'eux p o r t a í t s implement P ind ica t ion de cette destina-
t i o n s p é c i a l e , avec celle de la loca l i t é , en f r a n j á i s ou 
en l a t i n . 

1 . Gollection des Archives, nos SSg, 4 6 1 . 
2 . Ibid. , n0 loSy. 
3. Ibid. , n0 187. 
4. Ibid., nos 586o á 5863. 
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O n a v u p lus haut que les l é g e n d e s pontificales for-
maient , par une exception remarquable , le type m é m e 
des bul les , au moins d 'un có té , et en occupaient le m i -
l i e u , au l i e u d ^ n suivre le contour . Celles des é v é q u e s 
su iv i ren t á peu p r é s la m é m e marche que celle des 
seigneurs laiques. D ' abo rd elles ne compr i ren t que le 
p r é n o m du personnage et son t i t re au nomina t i f , avec 
le n o m de r é v é c h é : ARNULFUS, LEXOVIENSIS EPISCOPUS1. 
B i e n t ó t quelques p r é l a t s c o m m e n c é r e n t á . y j o ind re la 
fo rmule piense a d o p t é e pa r les ro'is: D e i g r a t i d , o u p e r -
missione d i v i n a ; puis tous mi ren t leur n o m au g é n i -
t i f , avec le m o t s i g i l l n m devant. A u x x n 6 et xm6 s i éc l e s , 
i l n'est pas rare de v o i r u n é v é q u e s^n t i tu le r f r é r e ou 
m a í t r e . Dans le premier cas, c^st q u ' i l é ta i t sor t i d ' u n 
ordre r e l i g i e u x : SIGILLUM FRATRIS GUILLKLMI, DEI GRATIA, 
ANICIENSIS EPISCOPI2. (Gu i l l aume I I , é v é q u e du Puy , 
avait é té p r i e u r de la Chaux , dans le d i o c é s e de Cler -
mont . ) Dans le second, c^st q u ' i l é t a i t docteur et qu1!! 
avait e n s e i g n é dans les éco les , comme le c é l e b r e 
F ier re L o m b a r d , le Ma i t r e des sentences, dont le sceau 
por ta i t : SIGILLUM MAGISTRI PETRI, PARISIENSIS EPISCOPI3. 
Les chapitres, les t r i b u n a u x e c c l é s i a s t i q u e s , se d i s t in -
guaient par P é n o n c é de leur q u a l i t é , du n o m de leur 
é g l i s e et quelquefois du p a t r ó n de cel le-ci . I I en é t a i t 
de m é m e des é t a b l i s s e m e n t s monastiques et de leurs 
s u p é r i e u r s , soit pour leurs types par t icu l ie rs , soit po.ur 
ceux q u i l eu r é t a i e n t c o m m u n s ; seulement les noms 
des a b b é s , prieurs^, etc., l o r squ ' i l s devaient figurer, 

1. Collection des Archives, n0 6 6 5 7 . 
2. I b i d . , n0 6 8 2 4 . 
3. I b i d . , n0 6 7 8 1 . 
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é t a i e n t plus r é g u l i é r e m e n t p r é c é d é s du m o l f j -a t r i s : 
SLGILLUM FRATRIS YVONIS, MISERATIONE DIVINA, ABBATIS 
CLUNIACENSIS 1. 

Les l é g e n d e s gravees sur les contre-sceaux offrent 
p lus d ' i n t e r é t que les autres, et su r tou t p lus de v a r i é t é . 
E n effet, i l 'ne s'agit plus la de d é s i g n e r le p r o p r i é t a i r e 
et d'attester sa q u a l i t é . Cette d é s i g n a t i o n se t rouve suf-
fisamment faite du cóté de la face. Si o n la r é p é t e quel-
quefois sur le revers, cfest q u ' i l y a l i eu d1}' i n t r o d u i r e 
une variante ou u n s u p p l é m e n t . A i n s i les ro i s , en se 
faisant r e p r é s e n t e r sur leur contre-sceau sous les trai ts 
d ^ n cheval ier a r m é de toutes p i é c e s , accompagnent 
vo lon t i e r s cette figure é q u e s t r e , n o n plus de l eu r t i t r e 
r o y a l , q u i est r ep rodu i t avec le type de majeste, mais 
d ' u n de leurs t i t res seigneuriaux, convenant davan-
tage au type seigneurial par excellence. L o u i s le Jeune, 
par exemple, a p r é s avoi r e n f e r m é son image assise 
dans la l é g e n d e officiel le : LUDOVICUS, DEI GRATIA, 
FRANCORUM REX, ajoute au tour de son po r t r a i t á cheval 
les mots : Ex DUX • AQUITANORUM 2. D ^ n c ó t é , c'est le 
souvera in t r ó n a n t d a n s T é c l a t de sa g lo i r e et de sapuis-
sance; de l 'autre, c'est le seigneur f é o d a l , c'est le che­
val ie r dans l'exercice de sa profession, q u i est celle des 
armes. L e r o i de France, au d é b u t de la t r o i s i é m e race, 
n ' é t a i t effectivement que le p remier des barons. 

. M a i s , la p l u p a r t du temps, P insc r ip t ion du contre-
sceau iVa aucun rappor t avec celle du sceau p ropremen t 
d i t . C'est une sentence, u n c r i de guerre , une devise, 

1 . Gollection des Archives, n0 8653. 
2 . Ibid.., n0 36. 
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d ic t ée par la fantaisie, s é r i e u s e cTordinaire, et quelquc-
fois plaisante. U n certain nombre de clercs et de sei-
gneurs, au l i e ü de c ó n s e r v e r la fo rmule classique : 
SECRETUM MEUM OU SIGILLUM SECRETI MEI, saisissent 

F I G . I 2 b . 

S C E A U É ( ¿ U E S T R E D E L O U I S V i l , R O I D E F R A N G E 

E T D U C D ' A Q_U I T A I N E . ; 

Revers du grand sceau, portant la fin d ; la légende. 

Toccasion, tou jours tres r e c h e r c h é e , de placer une 
phrase de la B i b l e : SECRETUM MEUM MIHI1. Gette l o c u -
t i o n obscure n'a Tair que d'une redondance o u d ^ n 

1 . Collecticn des Archives, n o a 3 i i , iSyS, 1408, 1496, etc. 
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p l é o n a s m e d é p o u r v u de toute e s p é c e de sel, s i , comme 
l ' on t fait j u s q u ' á p r é s e n t les s ig i l lographes , on omet de 
la rapprocher de la source d 'ou i l est t i r é . Mais quel le 
mal ice et quel le jo ie , pour ees naifs amateurs de dou-
bles sens, de prendre dans la bouche du p r o p h é t e Isaie 
u n verset o ü i l fait d i r é au Seigneur : « M o n secret est 
á m o i 1 , » et de l u i faire d i r é : « Ceci est m o n sceau á 
m o i ! » U n e c i ta t ion et u n jeu de mots : deux aubaines 
á la fois. 

D'autres devises sont i n s p i r é e s par une p e n s é e ana-
logue , celle de convaincre le lecteur de P a u t h e n t i c i t é 
de T e m b l é m e qu1!! a sous les yeux : CREDE MIHI. — 
TESTIMONIUM VERI. — GAUFRIDI CAPITI CREDITE SICUT EI2. 
D ^ u t r e s l 'engagent á r ompre la cire (quand i l s'agit 
d 'un signet fermant une lettre) et á chercher la v é r i t é 
sous Fempreinte q u i la recouvre : FRANGE, INSPICE, 
LEGE, TEGE, COMPLE. SüB SCUTO PATRIS ME1 EST MEUM 
SECRETUM3. Mais une q u a n t i t é de contre-sceaux por tent , 
au contra i re , des sentences banales, d ' e spéce tres v a r i é e ; 
des m á x i m e s pieases, par exemple : SIT NOMEN DOMINI 
BENEDICTUM. CAPUT N0STRUM CHRISTUS. AvE , CRUX 
PRECIOSA4. Les l é g e n d e s de cette c a t é g o r i e sont n a t u r e l -
l ement plus f r é q u e n t e s chez les cleros et les moines . 
Les paroles de la Salu ta t ion a n g é l i q u e se rencont rent 
aussi fort souvent, a insi que d i f férentes invocat ions á 
la Vierge o u aux saints. U n sent iment d ' h u m i l i t é c h r é -
t ienne é c l a t e dans une i n s c r i p t i o n q u i parai t avoi r été 

1 . Isaí, xxiv, 16. 
2. Coll . des Archives, n0B 38gg, 53o6, 8822 . 
3. Ibid., n03 8523, 1261. 
4. Ibid., nos 8918, 9392 , 7000, etc. 
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t r é s a p p r e c i é e par les gens cTéglise : GRATIA. DEI SUM ID 
QUOD SUM i. Des conseils ph i losophiques sont e x p r i m é s 
dans quelques autres : OMNIA CUM CONSILIO FAC, ET POST 
FATUM2. Sur les signets des nobles, ce sont des cris de 
guerre, des devises e m p r u n t é e s au b l a s ó n : POUR CE 
QU'IL MEPLEST! (Contre-sceaudu c o n n é t a b l e de Cl isson. ) 
— PASSAVANT LE MEILLOR. (Comtes de Champagne.) — 
A MA VIE! (Jean I V , . duc de Bretagne.) — ARMAIGNAC! 
(Jean Ier, comte d 'Armagnac3.) 

Le j eu de mots , la facétie se gl issent é g a l e m e n t 
dans cette classe de l é g e n d e s . Les f o u s des princes en 
pa r t i cu l i e r , l o r squ ' i l s se permettent d 'avoir des sceaux, 
ne manquent pas d 'y faire graver quelque e m b l é m e 
plaisant ou quelque t ra i t d 'espri t , pour bien m o n t r e r 
que, dans toutes les occasions, i ls remplissent l eur ro le 
avec conscience. U n e m e n t i o n spéc i a l e , en ce genre, 
est due au pauvre F ie r re , « le f o l de T a u », a t t a c h é , en 
i 3 o o , au service de la comtesse d ' A r t o i s . I I a c h o i s i 
pour sujet p r i n c i p a l u n fromage en forme de g á t e a u , et, 
ne pouvan t faire t e ñ i r sur le revers l ' exp l i ca t ion r i m é e 
d e s t i n é e á l 'accompagner, i l Ta transcrite á có té : 

E n quel tesmoignage, 
Je, qui ne sui pa sage, 
Ai see lée ceste page 
De mon seel a fourmage1. 

Ce s ingul ie r q u a t r a i n nous apprend au moins q u ^ l 

1. Collection des Archives, nos 7198 , 6 4 1 3 , 6 7 4 6 , etc. 
2. I b i d . , n0 8 2 2 0 . 
3. I b i d . , nos 2 0 2 , 571, 55o, 9 4 8 . 
4 . S c e a u x de V A r t o i s , n 0 2 i 9 2 . 
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existai t des sceaux d'une nature s p é c i a l e pour marquer 
les fromages, d e n r é e tres en vogue chez nos p é r e s , q u i 
tenaient sans doute á en e m p é c h e r la falsif ication et á 
donner aux mei l leurs é c h a n t i l l o n s u n certificat d ^ r i -
g i n e ; mais est- i l b i en propre á relever aux yeux de la 
p o s t é r i t é le prestige de Pobscur r i m a i l l e u r ? 

E n f i n , unrdern ie r genre d ' insc r ip t ion ' q u i se ren-
contre, á pa r t i r du xiiie s i éc le , sur les contre-sceaux, 
c^st la date; n o n , b ien entendu, la date de la p i éce a 
laque l le i l s sont attaches, mais celle de leur fabr ica t ion , 
chose plus i n t é r e s s a n t e pour nous, car elle permet de 
rect i t ier Téca r t q u i existe, en r é a l i t é , entre ees deux 
é p o q u e s ; cet é c a r t est, dans certains cas, assez con-
s i d é r a b l e pour p o u v o i r i n d u i r e les a r c h é o l o g u e s en 
erreur. O n a m é m e p r i s soin , pour quelques sceaux q u i 
avaient é t é brises o u c a n c e l l é s , pu is refaits á neuf, de 
marquer au bas Tannee de leur r enouve l l ement : 
S l G I L L U M R E N O V A T U M ANNO GRACIE M C C X X I I . RENOVATUM 

ANNO DOMINI MCCXXXV1. Malheureusement ees p r é c a u -
t ions n ' on t été prises que par u n pet i t n o m b r e de 
graveurs. A la Renaissance, i l devient u n peu p lus de 
mode de dater les matrices de m é t a l d e s t i n é e s á pro-
du i r e les empreintes, et alors la date, t r acée en chiffres 
á r a b e s , passe du contre-sceau sur le sceau l u i - m é m e . 
Ma i s , á uhe é p o q u e aussi ta rdive , les i nd i ca t ions de ce 
genre offrent mo ins d ' impor tance . 

i . Gollection des Archives, nos 7 2 5 4 , 8 2 7 7 . 



C H A P I T R E X 

C A C H E T S E T T I M B R E S M O D E R N E S 

Décadence et disparition graduelle des sceaux. — Les signets, les 
cachets. — Les seings et les griffes. — Les timbres; leur ori­
gine et leur multiplication. — Cachets et timbres révolut ion-
naires. — L a guillotine sur un sceau. — Les emblemes détró-
nés par les formules écrites. 

L'usage des grands sceaux pendants c o m m e ^ a á se 
perdre, comme on Ta v u , vers le m i l i e u d u xvie s i éc le , 
et a u s s i t ó t Part d é l a gravure s u r m é t a l t o u r n a son effort 
d ' u n autre có t é . L a propagat ion universe l le de l ' e c r i -
ture et des signatures autographes ne fut pas T u n i q u e 
cause de cette r é v o l u t i o n . L a subs t i tu t ion graduel le d u 
papier au p a r c h e m i n et celle de la let tre miss ive á la 
charte p roprement di te , dans beaucoup de cas o ü i l 
é ta i t de r é g l e d 'employer cette d e r n i é r e forme d ' é c r i t , 
y c o n t r i b u é r e n t davantage e n c o r é . E n effet^ Phabitude de 
sceller pouva i t parfai tement coexister avec la mode de 
signer, et, par le fai t , les actes pub l ics furent pendant u n 
cer ta in temps m u n i s de ees deux garanties d ^ u t h e n t i -
c i té , q u i , en-somme, valaient m i e u x qu 'une. Le papier , 
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au contra i re , se refusait absolument , en ra ison de sa na-
ture f r iable et de son peu de consistance, á soutenir le 
poids d 'une empreinte de cire d ^ n e largeur et d'une 
é p a i s s e u r souvent c o n s i d é r a b l e s ; de son có té , la lettre 
missive demandai t á é t r e , non p lus seulement ce r t i -
fiée au thent ique au moyen d 'un signe quelconque, mais 
e n c o r é f e r m é e (elle s'appelait, de son vra i n o m , la lettre 
c ióse) . L a p r e m i é r e de ees raisons devait faire aban-
donner le sceau pendant ; la seconde devait amener 
T a v é n e m e n t d 'un sceau beaucoup p lus pe t i t a p p l i q u é 
sur le r e p l i de la lettre, c ' e s t - á -d i r e du cachet. Ce m o t 
seul é v e i l l e l ' i dée d ^ n écr i t dont on veut d é r o b e r le 
contenu aux yeux d u pub l i c , et le p remier n o m d o n n é 
á ce d i m i n u t i f du sceau (secretum, s i g i l l u m secret i) 
r é p o n d á la m é m e p e n s é e . 

P h i l i p p e I V , P h i l i p p e V I p o s s é d a i e n t dé já des 
« sceaux secrets », de qu inze á v i n g t m i l l i m é t r e s de 
large, r e p r é s e n t a n t , soit u n l i o n , soi t les armes de 
France. Le r o i Jean en eut p lus ieurs d u m é m e genre 
et se servit s p é c i a l e m e n t , p o u r ses lettres closes, d 'un 
cachet de forme ronde, por tan t pour tou t ornement les 
t ro is in i t i a les I . R. F . (Johannes, r e x F r a n c o r u m ] , sur-
m o n t é e s d 'une couronne , avec les mots : SIGILLUM SE- , 
CRETUM 1. A p a r t i r de r358 , les cachets ou signets furent 
e x p r e s s é m e n t r é se rvés pour les missives. Charles V 
r é d u i s i t e n c o r é la d i m e n s i ó n de ce n o u v e l objet, 
don t la mode commencai t á se r é p a n d r e chez Ies t r é s 
grands seigneurs. I I p r i t p o u r cet usage une pierre 
ovale d ' env i ron d ix m i l l i m é t r e s de hauteur et y fit 
graver sa tete vue de face, c o u r o n n é e , avec la barbe et 

i . Coll . des Archives, nos 56, 5 j , 5g, 6o, 6 2 . 
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de longs cheveux, tels q u ' i l les por ta i t , T e l est le ca-
chet que l ' o n t rouve a p p o s é sur u n mandement d u 
18 d é c e m b r e i S / r , o rdonnan t aux g é n é r a u x d e s aides de 
payer au r o i de Navarre une sofnme de d ix m i l l e 
francs3. L^inventaire d u m é m e p r i n c e en ment ionne u n 
autre q u i é ta i t r é s e r v é pour les missives éc r l t e s de la 
m a i n du r o i . C e l u i - c i , t a i l l é dans u n rub is , offrait 
é g a l e m e n t Fef í ig ie d ' u n monarque ; mais i l differait du 
p r é c é d e n t par u n dé t a i l i m p o r t a n t : « Le signet du R o y , 
q u i est de la teste d ^ n roy , sans barbe, et est d ' un fin 
r u b y d 'Or ien t , et est celuy de quoy le R o y scelle les 
lettres q u ' i l escrit de sa main2. » I I est done probable 
que cette i n t a i l l e n ^ t a i t p lus le por t r a i t de Charles V . 
D u reste, on gravai t dé s lors sur les signets des figures 
de fantaisie; á preuve cet autre art icle du m é m e i n v e n -
taire : « U n signet d M n onisse, et a t a i l l ée dedans une 
teste en maniere d 'une P i t i é , assise en une verge, toute 
ple ine3. » M a i s , jusque sous Fran^ois I ^ e t m é m e p lus 
t a rd , Técu de France demeura m a l g r é tou t le type o r d i -
naire des cachets r o y a u x . 

A par t i r d u xve s i éc l e su r tou t , le s u c c é s de ees n o u -
veaux venus s'affirme. N o n seulement Pinventaire des 
joyaux d u duc de Be r ry , d re s sé en 1413, nous parle 
de ce signet d'or, o ü é ta i t « le visaige de monse i -
gneur contrefait au v i f », et d ' u n autre, eri forme d 'an-
neau, ga rn i « d ' un amatiste estrange et de p lus i eu r s 
couleurs4 » ; mais les comptes des ducs de Bourgogne 

1 . Gollection des Archives, n0 6 7 . Voy. plus haut, fig. 1 0 . 
2. De Laborde, É m a n x du L o u v r e , I I , 5oo. 
3. Ibid., p. 4 0 9 . 
4 . I b i d . , p. 129. Préface de la coll. des Archives, p. 7. 
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nous apprennent que ees opulents amateurs p o s s é -
daient alors toute une col lec t ion de b i j oux ayant la 
m é m e des t ina t ion . Les uns é t a i e n t des pierres gravées^ 
m o n t é e s é g a l e m e n t comme des anneaux, avec des des-
sins d ' é c u s s o n s o u de figures et de breves i n s c r i p t i o n s ; 
les autres é t a i en t faits pour é t r e suspendus á la cein-
ture ou a i l leurs : te l u n « signet d ^ r longue t tenant á 
une chainette, et au-dessus deux perles et u n saphir », 
t r o u v é dans les effets de Charles le T é m e r a i r e 1 . B i e n t ó t 
des personnages d ^ n rang u n peu m o i n s e l e v é se per-
mettent le m é m e luxe , toutes p ropo r t i ons g a r d é e s ; si 
b ien qu 'au s iéc le su ivant le m é t i e r de « graveur pour 
cachets » devient une profession s p é c i a l e . 

A cette é p o q u e , Ton c o n t i n u é á en faire en pierres 
p r é c i e u s e s , e n or , en argent,et á les attacher á des chaines 
de perles o u á d'autres moins riches. Mais on com-
mence en m é m e temps á les fixerá des manches d ' i vo i r e , 
su ivant la mode actuelle, et quelquefois ees manches 
deviennent e u x - m é m e s u n objet d'art. C'est alors aussi 
que les empreintes en a r r iven t á servir directement de 
fermeture aux lettres missives, q u i deviennent de p lus 
en plus f r é q u e n t e s . J u s q u e - l á , ees lettres é t a i e n t s i m -
p lement p l i é e s en quatre et closes á Faide d 'une bande 
é t r o i t e de papier. Cette bande passait dans une i n c i ­
s i ó n p r a t i q u é e á travers tous les p l i s , et c'est sur ses 
deux e x t r é m i t é s que Fon posait la c i re . Vers i 5 6 o , o n 
i m a g i n a de coudre les bords de la missive avec u n fil 
de soie et d ' i m p r i m e r le cachet sur les bouts de ce 
fil, de fa^on á l u i rendre Tapparence d 'un pet i t sceau 

i . De Laborde, ¡ e s D u c s de B o u r g o g n e , t. I I , nos 2 0 9 0 , 3 iSy, 3 1 5 1 . 
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pendant. Quelques personnes t r o u v é r e n t . p lus com-
mode d 'enrouler s implement la soie au tour du papier, 
p l i é et de les faire a d h é r e r l ' u n á l 'autre au moyen de 
la cire. Mais les gens avises i n a u g u r é r e n t u n t r o i s i é m e 
p r o c é d é , q u i devait d é t r ó n e r d é f i n i t i v e m e n t tous les 
p r é c é d e n t s : i ls f o r m é r e n t deux p l i s , dont l ' u n , p lus pe-
t i t que Pautre, firent rentrer le second dans le p remie r , 
ou vice versa, et s c e l l é r e n t par-dessus les deux. A p r é s 
r a v é n e m e n t des Bourbons , le fil de soie, re tenu par 
deux cachets de cire d ^ s p a g n e , demeura e n c o r é en 
usage; mais i l ne pu t soutenir longtemps la lu i t e et 
finit par c é d e r la place á ce dernier s y s t é m e , en at ten-
dant que P i n v e n t i o n des enveloppes á lettres f i t á son 
t ou r disparai t re tous,les autres. 

Sous L o u i s X I V et L o u i s X V , les cachets, t o m b é s 
dans le domaine c o m m u n , c e s s é r e n t g é n é r a l e m e n t 
d 'o í f r i r u n i n t é r é t ar t is t ique. T o u s les nobles, et e n c o r é 
p lus les p r é t e n d a n t s á la noblesse, devenus t rés n o m -
breux, s'en firent graver á leurs armes, á Tinstar d u 
souverain : or une . pare i l le un i f ica t ion du type ne 
pouva i t é t r e favorable au p r o g r é s de la gravure. E l l e 
se perfectionna p e u t - é l r e dans le sens de la finesse et 
de la n e t t e t é . L a m o n t u r e f o u r n i t aussi le m o t i f d 'une 
orneraentat ion plus r e c h e r c h é e : on v i t une q u a n t i t é de 
ees petites pierres g r a v é e s , art istement e n c h á s s é e s , s u i -
vant le g o ú t d u temps, et d e s t i n é e s á é t re p o r t é e s en 
breloques, telles que nous en p o s s é d o n s e n c o r é des m i l -
l i e r s . Ma i s le dessin de figure, mais le v r a i style s i g i l -
l a i re é t a i e n t bannis de ees p rodui t s monotones , et la 
fantaisie se r é fug ia i t sur les cachets de quelques ama-
teurs in te l l igen t s , assez haut p l acés p o u r p o u v o i r se 
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soustraire á la ty rann ie de la mode. A s s u r é m e n t la 
gravure sur pierres fines, depuis la Renaissance, en-
fantai t des chefs-d'oeuvre, et, si nous avions á nous 
placer au p o i n t de vue du t r ava i l des in ta i l l e s en gene­
r a l , nous aurions une longue serie á passer en revue. 
Mais u n tres petit nombre d'ouvrages s é r i e u x servaient 
r é e l l e m e n t á sceller ou á cacheter, et ceux q u i en 
avaient la r é p u t a t i o n avaient é té faits, la p l u p a r t du 

temps, p o u r u n tou t 
autre e m p l o i , á com-
mencer p a r l a fameuse 
cornal ine d u Cabinet 
des m é d a i l l e s dite 
« cachet de M i c h e l -
A n g e D , q u i n'a d ú 
ce n o m q u ' á la s i m i l i -
tude de ses deux 
figures de vendan -
geuses a v e c u n g r o u p e 

de la grande fresque du Vat ican . 
Gependant quelques pierres remarquables , t a i l l ée s 

r é e l l e m e n t pour s ' impr imer sur la cire, sor t i rent des 
mains de Jacques Guay, graveur d u r o i , q u i donna 
des le^ons á Mme de Pompadour . 11 faut citer, n o t a m -
men t , une topaze de T l n d e g r a v é e sur ses t ro i s faces, 
don t la p r e m i é r e re^vésQntQ, V A m o u r s ac r i j i an t á l ' A m i -
t i é , la seconde r A m i t i é unie á l ' A m o u r , la t r o i s i é m e 
le Temple de r A m i t i é : autant d ^ l l u s i o n s aux rapports 
de la t rop c é l é b r e marquise avec L o u i s X V , el une 
corna l ine connue sous le n o m de « cachet de Mme de 
P o m p a d o u r », o ü Ton v o i t C u p i d o n tenant u n l i s et 

F I G , 129. 
C A C H E T D E M m e D E P O M P A D O U R . 

Piemiere et deuxiéme faces. 
(1745-1764.) 
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une r o s é , avec cette devise : L AMOUR LES ASSEMBLE, 
a l l é g o r i e e n c o r é p lus t ransparente1. Ces deux j o l i s 
mOrceaux, don t le p remier est da t é de 1753, sont s i -
g n é s de Pauteur; c'est e n c o r é le Cabine t des m é d a i l l e s . 
q u i en est d é p o s i t a i r e . I I serait di f f ic i le de t rouver de 

F I G . I j O . 

S E I N G D U N O T A I R E 

D E L E S C R A N , D E Q . U I M P E R , 

(I3>0-) 

F I G . I J I . 

S E I N G D U N O T A I R E 

B R U N I E R , D E C L E R M O N T , 

(1389 ) 

mei l leurs s p é c i m e n s du genre p a r m i les oeuvres q u i n -
t e s s e n c i é e s de l a g l y p t i q u e du xvme s iéc le . 

I n d é p e n d a m m e n t des t ransformations radicales que 
^ a i s i g n a l é e s p lus haut , et q u i c o n t r i b u é r e n t tant á la 
d é c a d e n c e de Tart s ig i l l a i r e , i l se p rodu i s i t successive-
ment deux innova t ions a p p e l é e s á l u i donner le coup 
de g r á c e : on v i t parai tre sur les actes officiels, d 'abord 

t. Voy. Chabouillet, C a t a í . des c a m é e s et p i e r r e s g r a v e e s de l a 
Bibl iotheque, nos 2 5 0 4 et 363. . , / : . 

L E S S C E A U X . •9 
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des cachets-griffes, puis des t imbres , signes d 'authen-
t ic i té d 'une espéce encore-inconnue, q u i a c h e v é r e n t de 
rendre les autres i n ú t i l e s . Depuis longtemps dé ja , les 
s i g n a r o n les seings des notaires publics,affectaient des 
formes bizarres, e n c h e v é t r é e s , déf ian t toute contrefagon 
et pouvan t passer p o u r de v é r i t a b l e s dessins. C e l u i - c i 
rappelai t vaguement u n cadran m o n t é sur u n p ied et 
s u r m o n t é d'une c r o i x ; c e l u i - l á , plus fantaisiste, se c o m -
posait d 'enroulements sortant d'une colonne creuse 
é l evée sur des marches1. Ces diverses marques d ' iden-
t i t é , depuis le s imple paraphe jusqu 'au caprice le plus 
é c h e v e l é , tendaient á s ' immobi i i se r , á se s t é r é o t y p e r ; 
elles c o m m e n c é r e n t , au xvie s iéc le , á s ' impr imer avec des 
moules s p é c i a u x , q u i s'appelaient e n c o r é des cachets. 
L o u i s de Rohan , prince de G u é m é n é , dans Pacte de foi 
et hommage rendu par l u i au duc d ' A n j o u , en I 5 8 I , 
se sert de la fo rmule suivante : « E n tesmoing de quoy 
je vous p r é s e n t e et bai l le ce p r é s e n t aveu s i g n é de mon 
cachet et d u seing de ma t r é s c h é r e é p o u s e 2 . » E n effet, 
tandis que L é o n o r de Rohan a t r a c é son n o m de sa 
m a i n , ce q u i const i tue le seing p roprement d i t , son 
m a r i a s implement a p p o s é le sien á l 'a ide d'une gr i í fe , 
q u i est á la fois, comme i l le d i t , u n cachet et une signa-
tu re ; f u s i ó n assez é t r a n g e des deux modes de va l ida -
t i o n q u i se faisaient alors concurrence. L'usage de ces 
gri í fes devait s ' é t e n d r e progressivement dans les deux 
derniers s i éc les . -

í. Voy. V I n v e n t a i r e du m u s é e des A r c h i v e s nat ionales , nos 365^ 
4 1 1 , etc. 

i ' Arch. nationales, P 3i5, n0 ¿\. 
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Q u a n l aux t imbres , i l s furent i m a g i n é s u n peu p l u s ' 
t a r d ; mais i l s remontent , selon toute apparence, á une 
coutume assez ancienne. D é s le temps des V a l o i s , on 
avait c o m m e n c é , nous l 'avons v u , á recouvr i r d ' u n 
r o n d o u d 'un c a r r é de papier le g á t e a u de cire d e s t i n é 
a recevoir l ' impress ion du sceau, de sorte que c e l u i - c i , 
en r é a l i t é , ne s 'appl iquai t p lus sur la substance m o l l e 
p r é p a r é e pour r ep rodu i re l e t r a v a i l du b u r i n , mais sur 

F I G . 132. 

C R I F F E D E L O U I S D E R O H A N , P R I N C E D E G U E M E N E . 

(1581.) 

une m a t i é r e i n t e r m é d i a i r e , absolument i m p r o p r e p a r sa 
nature á r e m p l i r ce but essentiel. I I en r é s u l t a i t des 
empreintes tres d é f e c t u e u s e s , tres effacées; mais n é a n -
moins ce p r o c é d é d é p l o r a b l e se g é n é r a l i s a de plus en 
plus, parce q u ' o n se: figurait q u ' i l leur p rocura i t une 
protect ion efficace contre les chocs e x t é r i e u r s , et peu 
á peu l ' o n en v i n t á i m p r i m e r la matr ice sur la f eu i l l e 
de papier m é m e o ü se t r o u v a i t éc r i t l 'acte, en co l l an t 
la cire par-dessous. L ' i d é e du t imbre sec, puis d u 
t i m b r e h u m i d e , devait d é s lors s'offrir á l ' espr i t . I I n ' y 
avait p lus , p o u r les r é a l i s e r , q u ' á suppr imer la conche 
de m a t i é r e mo l l e é t e n d u e sous le papier, et q u i ne 
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servait p r e s q u é plus á ríen : (fest ce qu ' on fut a m e n é á 
faire au x v n r s iéc le pour certaines c a t é g o r i e s d'actes, et 
c'est la Fo r ig ine de notre papier t i m b r é . 

L a R é v o l u t i o n fut la p r e m i é r e á g é n é r a l i s e r T e m p l o i 
d u nouveau s y s t é m e . U A s s e m b l é e nat ionale , TAssem-
b l é e l é g i s l a t i v e adopterent u n moyen terme, consistant 
á placer sous le papier u n gros pa in á cacheter, q u i 

Taidait , é t a n t m o u i l l é , á rendre 
Timage g r a v é e sur la matr ice . L a 
dées se de la L i b e r t é q u i servit de 
type á la C o n v e n t i o n fut e l l e - m é m e 
reprodui te de cette f acón sur une 
part ie des p r o c é s - v e r b a u x de Tas-
s e m b l é e . Mais déjá le t i m b r e pur et 
s imple s 'employait de d i f férents 
có té s . L'accusateur p u b l i c , le ter­
r ib l e F o u q u i e r - T i n v i l l e , s^n é ta i t 
fait fabr iquer u n p o u r les besoins 
de son service. G ' é t a i t u n t i m b r e 
h u m i d e , o ü la R é p u b l i q u e (la L i ­
b e r t é , si T o n veut) est figurée debout , 

la m a i n d ro i t e a p p u y é e sur les tables de la L o i , la gauche 
tenant une p ique s u r m o n t é e d u bonnet p h r y g i e n . A 
c ó t é d 'el le, u n c o q ; au-dessous : LA LOI DU IO MARS 
1793. (C'est la l o i q u i avait i n s t i t u é le t r i b u n a l dont 
F o u q u i e r é t a i t le pourvoyeur . ) C o m m e l é g e n d e : T R I ­
BUNAL RÉVOLUTIONNAIRE, et, sur une seconde l igne , en 
caracteres moins forts : ACCUSATEUR PUBLIC1. T e l est le 
s inistre e m b l é m e q u i a recouvert et v a l i d é tant d ' a r r é t s 
de m o r t . 

i . Matrice origínale au Cabinet des médai l l es . 

F I G . 13 3. 
T I M B R E 

D E L ' A C C U S A T E U R 
P U B L I C 

D U T R I B U N A L 
R É V O L U T I O N N A I R E 

( F O U Q U I E R - T I N -
V I I L E ) . 

•(17930 . 
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Toutes les p iéces é m a n é e s du Conse i l des Anc iens , 
d u Consei l des Cinq-cents , du T r i b u n a l , p lus tard d u 
Corps l é g i s l a t i f et d u Senat, sont m a r q u é e s u n i q u e -
ment de t imbres au n o m de ees divers corps, don t le 
type o rd ina i re est une femme sous la r é p u b l i q u e , et u n 
aigle sous Pempi re ; c'est la seule différence q u i les se­
pare. N é a n m o i n s , les cachets subsistent tou jours dans 
les habitudes r é v o l u t i o n n a i r e s ; on les emplo ie m é m e 
á tou t propos , on les p rod igue , on les m u l t i p l i e . Cela 
devient une manie v é r i t a b l e , dont les d é m o n s t r a t i o n s 
attestent du m o i n s la f écond i t é du g é n i e popu la i re , et, 
pou r comble, o n v o i t e n c o r é s'y ajouter les vignettes et 
tous ees e n - t é t e impr imes ou graves dont les cur ieux 
cherchent a u j o u r d ' h u i á former une col lec t ion c o m ­
plete, sans p o u v o i r y a r r iver toutefois, car i l y en avait 
presque autant que de clubs, d ' a u t o r i t é s et de sous-
a u t o r i t é s . A ce momen t , « i l n'existe, pour a insi d i r é , 
pas de c o m i t é s , d ' adminis t ra t ions locales, de fonc t ion -
naires, de sociéte 's popula i res , soit de Paris, soit des 
d é p a r t e m e n t s , q u i n 'a ient leur cachetpar t icu l ie r o u q u i 
ne se servent d 'un papier o r n é d'une vignette s p é c i a l e . 
Les types de ees empreintes var ient á T i n f i n i ; t a n t ó t u n 
sujet a l l é g o r i q u e : la déesse de la L i b e r t é , des chaines 
b r i sées , Poeil de la v ig i lance , le t r iangle é g a l i t a i r e , le 
coq, deux mains e n l a c é e s , le sole i l l evant ; t a n t ó t des 
dates rappelant les pr incipales é p o q u e s de la R é v o l u -
t i o n , ou b ien e n c o r é des devises : V i v r e l i b r e ou m o u r i r ; 
Vainci~e ou m o u r i r ; M o r t a u x t y r a n s ; L i b e r t é , é g a -
l i t é ou la m o r t 1 i » 

i . Invent . du m u s é e des A r c h i v e s , p. 644. 
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Ce dernier c r i de guerre se l i t sur Fautel de la L o i 
q u i forme le sujet p r i n c i p a l de F u n des cachets d u club 

• des Jacobins. Le premier (Fzvre ou m o i i r i r ) est inscr i t 
sur l 'autre , au m i l i e u d'une couronne de c h é n e 1 . Mais 
une s o c i é t é popu la i r e de la section des Sans-Cnlot tes 
l u i subst i tue, avec i n t e n t i o n sans doute, cette plaisante 
variante : V iv re l i b r e et non m o i i r i r . Certains fanati-
ques de la R é v o l u t i o n von t j u s q u ' á l u i faire hommage, 
en effigie, de leur vie et de leur sang; Ghampionne t , 
entre autres, a f ñ r m e Tardeur de ses op in ions par une 
image quelque peu fo rcée : u n coeur soutenu par u n bras, 
avec cette l é g e n d e enthousiaste : L h i n et l ' au t re á la 
Répübl ique%. Ce q u i ne devait pas T e m p é c h e r d ' é t r e , 
b i e n t ó t . a p r é s , a r r é t é et je té en p r i s o n par le D i r ec -
toire , 

E n f i n , la hideuse g u i l l o t i n e fait á son t o u r son appa-
r i t i o n sur ees rejetons d é g é n é r é s de Tant ique sceau; 
cela devait a r r iver . E l l e se dresse audacieusement, 
avec ses deux montants gigantesques et son couteau 
t r i angu la i r e , a c c o m p a g n é s de la fatale bascule et du 
panier sanglant, sur u n cachet e m p l o y é en 1793 par 
l ' admin i s t r a t i on des Subsistances mi l i t a i r e s de Stras-
b o u r g , Au-dessous de la pla te-forme de Fechafaud, on 
l i t ees s imples mots : GUERRE AUX FRIPONS3. I I est v r a i 
que cet e m b l é m e ter ror is te fut saisi au bou t de peu de 
temps; m é m e aux yeux des puissants du j o u r , i l sem-
bla i t t r o p é l o q u e n t . 

L a g u i l l o t i n e ! Q u e l ep i logue! E t que l chemin nous 

1 . Coll . des Archives, nos 6 0 2 2 , 6 0 2 3 . 
2 . I n v e n t . du m u s é e des A r c h i v e s , ib id . 
3. Col l . des Archives, n0 6 0 2 4 . 
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avons fait depuis C h i l d é r i c le chevelu! Mais ce che-
m i n , c'est ce lu i de Fhis to i re . Nos petits monuments de 
-cire ne sont que , le r e s u m é du drame grandiose q u i 
s'est j o u é sur la scéne du monde durant ees quatorze 
s iécles : toutes les p é r i p é t i e s du p a s s é se re f lé ten t dans 
ce m i r o i r fidéle; les jours de d e u i l y revivent comme 
les jours de g lo i r e . Gertes, P é c h a f a u d rfest pas le der-
nier m o t de nos anuales n a t i o -
nales; mais i l est le dernier 
type s ig i l lograph ique que nous 
ait l é g u é la v i e i l l e France, i l 
c ló t t r is tement son existence 
a g i t é e , et c'est la c o n c l u s i ó n 
morale q u i se d é g a g e de toutes 
nos luttes, de toutes nos d i s ­
cordes intestines. Rude et sa-
lu ta i re l e g ó n , si nous savions 
la comprendre. 

E t ce n'est pas seulement 
Fimage du p o u v o i r roya l q u i 
a fait place aux plus é n e r g i q u e s 
expressions de Panarchie et de 
la forcé b ru ta le ; c'est le p r inc ipe m é m e de Fimage, de 
la r e p r é s e n t a t i o n figurée q u i a subi une eclipse. L a 
p e n s é e h u m a i n e s'etait longtemps i n c a r n é e dans des 
figures, dans des symboles. L 'ec r i tu re e l l e - m é m e avai t 
peint des objets, des idees, avant de reprodui re des 
sons et des syllabes, Mais F é r e des m y s t é r e s et des 
a l l é g o r i e s , q u i avait e n f a n t é F i d é e du sceau, ne se 
pro longe pas au d e l á des l imi tes des c iv i l i sa t ions 
p r i m i t i v e s . Lorsqu 'une race, l o r squ ' un peuple est par-

F I G . 13 4. 

C A C H E T 

D E L ' A D M I N I S T R A T I O N 

D E S S U B S I S T A N C E S 

M I L I T A I R . E S . 

La guillotine (1793). 
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v e n u á u n certain d e g r é de t r i t u r a t i o n et de m a t u r i t é 
intel lectuelles, i l cherche u n mode de s 'exprimer plus 
p r é c i s et plus def in í , i l p r é fé re ins t inc t ivement l ' ab -
stract ion á r image , les mots au dessin. V o i l á , au fond , 
p o u r q u o i les sceaux se sont t ransformes, á P é p o q u e 
moderne, en griffes et en t imbres , o ü Felement figuré 
n'est plus d e n . o u presque r i e n , et p o u r q u o i ceux-c i 
on t é t é remplaces á leur t ou r , sur les papiers d'affaires, 
par d ' insipides e n - t é t e , o ü les ca rac t é re s i m p r i m é s sont 
tou t . Cette r é v o l u t i o n progressive s'est fait sentir en 
beaucoup d'autres choses; on iVa q u ' á lever les yeux 
sur les enseignes de nos bout iques , q u i , de tableaux 
parlants , sont devenus de simples exemples d ' é c r i t u r e . 
N o u s en sommes á la phase pos i t iv i s te , á laquel le 
a r r ivent , á u n áge d o n n é , les nations comme les i n d i v i -
dus : nous ne vou lons p lus de signes q u i nous ob l igen t 
á chercher, á faire u n effort d ' in te l l igence , et nous 
ne comprenons plus g u é r e les ceuvres d'art sous les-

. quelles nous ne lisons pas u n n o m , un t i t r e . I I nous faut, 
en u n m o t , u n langaged'une ciarte, d 'une p r e c i s i ó n ma-
t h é m a t i q u e s . L a n e t t e t é des idées y gagne p e u t - é t r e 
q u e í q u e chose; mais, á coup sur, le sentiment ar t is-

-t ique et la p o é s i e de la vie ne sauraient qu 'y perdre . 
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L E S C O L L E C T I O N S DE S C E A U X 

Premiers essais de collectlons. — Les reproductions par le dessin; 
leur insuffisance. — Expositions d'empreintes originales; leurs 
graves inconvénients.— Le moulage, seul systéme avantageux. 
— Premieres opérations entreprises sur les sceaux des Archives 
nationales ; origines de leur grande collection. — Le Musée 
sigillographique. — Maniére de mouler un sceau. — Gollec-
tions diverses. — Gravure et pholographie. 

Les précieux monuments du passé que je viens de 
passT en revue n'ont evidemment toute leur valeur 
qu'á Tetat de collection. Isole's, ce sont des enigmes ou 
de's curiosités. Réunis, ils constituent pour l 'historien, 
pour Parchéologue, pour l'artiste, une source inépu i -
sabíe d'observations, de rapprochements et dMnspira-
tions. Aussi la sigillogr-aphie, ou la science qui traite 
des sceaux (quelques-uns Pappellent la sphragistique, 
du mot grec GíppaytV, chatón de bague, dénominat ion 
qui s'explique par Torigine de ees objets symboliques, 
mais qui est moins exacte au fond), n'a réellement 
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commencé que le Jour oü Pon s'est occupé de les ras-
sembler. 

Ge jour n'est pas encoré bien lo in . Les fondateurs 
de Pécole bénéd'ictine, qui jeta au xvrr siécle les bases 
de la véritable critique historique, n 'accordérent eux-
mémes qu'une attention distraite et superficielle aux 
empreintes de cire apposées sur le parchemin ou pen-
dues au bas des chartes. l is ne les considérérent , du 
moins, qu'au point de vue de Tauthenticité qu'ils don-
naient á celles-ci, et leur étude demeura toujours á 
leurs yeux une branche accessoire de la diplomatique 
ou de la science des diplomes. D'ailleurs, Fart du 
moyen age était trop en défaveur de leur temps pour 
qu'ils pussent soup^onner dans ees petits sujets graves 
des ouvrages dignes d'admiration. Tout au plus les 
reconnurent-ils comme une source importante pour 
l'iconographie des rois. Du Gange lui -méme, leur 
illustre contemporain, semble n'y avoir vu que des 
auxiliaires tout á fait secondaires des Iravaux d 'érudi-
t ion. Le premier qui songea á les recueillir fut l'ama-
teur zélé auquel notre Bibliothéque nationale est 
redevable d'une de ses plus précieuses collections de 
manuscrits; je veux parler de Gaigniéres. Encoré se 
borna-t-il á faire dessiner au trait, par une main 
inexpérimentée, les sceaux qu ' i l rencontrait au bas des 
actes, et á les ranger, avec des copies de monuments 
d'une autre espéce, par catégories de personnes ou par 
familles. Ge n'était pas encoré l ' intérét artistique ou 
archéologique qui le guidait; c'était p lutót l ' intérét 
héra ldique ou généalogique. 

Vers la fin du siécle dernier, un anclen. éléve du 
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corps du génie, Desmarets, frappé de la valeur de ees 
petits chefs-d'oeuvre délaissés, se mit a les rechercher 
et á les aimer pour eux-mémes, A u prix d'un labeur 
obstiné, i l en reproduisit par le crayon ou par la plume 
trois ou quatre mille, qu ' i l offrit ensuite de vendré au • 
roi pour les faire graver. « Pai employé, écrivait-il, les 
quatorze plus belles années de ma vie á recueillir une 
collection innombrable de sceaux, dont l'histoire et la 
noblesse de France doivent conserver l'image, lorsque 
le temps aura achevé de les détruire1. » Malgré une 
opposition assez vive, son offre finit par étre acceptée, 
en 1786. On lu i donna cinq cents livres de rente via-
gére, la place de dessinateur du Gabinet d'histoire et du 
droit public, avec toutes les facilités nécessaires pour 
continuer ses travaux. Et pourtant, comme le dit jus-
tement le marquis de Laborde, les reproductions de 
Desmarets sont pitoyables. « I I n'avait ni l'instinct 
naturel ni l'habitude acquise du dessiii; i l s'était 
exercé, soit dans Tatelier d'un graveur, soit en copiant 
des estampes, á une pratique timide de dessin au 
pointi l lé, qui , avec des peines infinies et un labeur de 
galérien, l u i permettait de donner un certain relief á 
des figures dont le corps ne tient pas sur les jambes, 
dont la téte grimace avec des yeux lonches ou hagards. 
Dessin faux, caractére nul , ensemble baroque, telles 
sont les qualités de ees images enfantines2, » 

Elles ne furent point gravées, heureusement, et les 
tentatives isolées qui succédérent á celle-ci, le projet de 

1. De Laborde, préface de la Coll. de sceaux des Archivéis, p. i3. 
2. Ibid., p. 14. . .. . .. . . 
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publication soumis en 1821 á PAcadémie des inscrip-
tions et belles-lettres par Pabbé de Bétencourt , le 
célébre auteur des Noms féodaux, ne paraissent pas 
avoir eu plus de suites. A diré vrai, ce rfétait poiiit par 
de tels procédés q ^ o n pouvait songer á constituer une 
collection suffisamment importante et véri tablement 
publique. Le dessin, la gravure étaient des modes de 
reproduction nécessairement infideles, ne pouvant d'au-
cune fagon donner une idee exacte des originaux, de 
leur délicatesse, de leur relief. L'image d'un sceau, fút-
elle parfaite, ne será Jamáis un sceau, et le plus bel 
albumme sera jamáis un musée. Les savants, les ama-
teurs ne tardérent pas á le sentir, et quelques-uns 
furent entrainés par la dans des errements plus regret-
tables encoré. Les archivistes qui se contentérent de 
disposer méthodiquement et d'exposer dans des vitrines 
un certain nombre de chartes originales munies de 
leur signe de validation ne firent pas une oeuvre mau-
vaise; ils firent seulement une oeuvre trop restreinte, 
condamnée par la dimensión des parchemins á ne 
prendre aucun développement, et ne satisfirent que la 
curiosité de quelques rares visiteurs. Mais croirait-on 
que des profanes allérent, dans certains dépóts publics, 
jusqu 'á couper les attaches des sceaux, pour les ranger 
séparément dans de soi-disant médai l l iers , tandis que 
les pauvres chartes s'en retournaient veuves dans leurs 
cartons poudreux? Double meurtre, car Pacte ne signi-
fiait plus ríen sans ce petit morceau de cire qu'avaient 
respecté les siécles; et celui-ci, á son tour, se trouvait 
sans forcé et sans vie, comme le papillon piqué dans 
une boite d'insectes par la main d ^ n enfant barbare. 
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Cette mutilation inintelligente avait été déja prati-
quée avantla Révolut ion, « Une persoríne qui rangeoit 
les titres de certáines árchives bien connues, lit-on d'ans 
le Journal historique de 1752, ota tous les sceaux des 
anciens ,quiempéchoient qu'onne pútplacer , á leur aise, 
ees titres dans les paquets, liasses ou boites selon Tordre 
qui leur convenóit. Les plus anciens sceaux étoient ceux 
qui l u i déplaisoient le plus, soit parce que leur relief 
faisoit davantage gonfler les liasses, soit parce qu'ils. 
étoient le plus défigurés par Ja vétusté; en sorte qu ' i l 
fit un sacrifice general du tout, comme de choses i n ú ­
tiles. » I c i , le coupable n'avait m é m e p l u s Texcuse d'une 
exposition sigillographique; c'était du pur vandalisme^ 
rappelant tout á fait le procede de cet amateur igno-
rant, qui, plutót que de faire relever les rayons de sa 
bibliothéque á la hauteur de ses livres, faisait rogner 
les livres á la mesure des rayons. Mais dans notre 
siécle, há tons-nous dele d i ré ,de pareilsabus ne se sont 
guére commis qu'á Pétranger. En plusieurs pays. vo i -
sins, les Fran9ais ont pu voir des collections de sceaux 
formées de cette fagon brutale par de prétendus con^er-
vateurs; on en voit méme encoré á Venise, au musée 
Correr. 

Le véritable et Tunique moyen de creer des collec­
tions de ce genre, :c1est de ne les composer ni de dessins 
ni d^riginaux, mais de fac-similés parfáíts, permettant 
á la fois de placer soús les yeux du public les formes et 
les dimensions exactes, la couleur, le relief, en un mot 
tout ce qui fait le style, et de laisser les empreintes á 
leur place naturelle, appendues aux chartes, á Tabri de 
tout contact et de toute cause extérieure de de'tériora-
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t ion. Et pour se procurer ees fac-similes, i l n'y a qu'un 
seul procédé : c'est le moulage. 

Le moulage était employé dans Pantiquité et au 
moyen age pour la reproduction des statues, des vases, 
des camées, et méme de la nature humaine. Chez les 
Romains, des images en cire étaient moulées sur le 
corps des défunts et gardés pieusement par leurs des-
cendants, dans Vatrium de leur habitation privée. Nos 
aieux restituaient de la méme maniére le visage et les 
mains des personnages de'cédés dont ils exposaient la 
représentatlon dans la cérémonie des obséques. Le 
plátre, la terre glaise, le soufre servirent aussi, depuis la 
Renaissance, au moulage des antiques, notamment des 
médailles grecques et romaines. Et pourtant, sans doute 
en raison de Tindifterence dont j ' a i parlé , cet excellent 
systéme ne fut pas appliqué avant notre époque aux 
productions de la gravure sigillaire. Les Bénédictins 
entrevirent. bien qtiels services i l pouvait rendre pour 
la reproduction desees monuments; mais leurs útiles 
avis ne regurent eux-mémes aucune application et 
n 'amenérent aucun commencement de collection mou-. 
lee. Ce n'est qu^n I83ÍÍ qu'on essaya d'en former une. 
Les archéologues s'occupaient alors beaucoup des mon-
naies, et la science de la numismatique, sortant á peine 
de ses langes, était déjá en faveur. Le conservateur du 
musée de la Monnaie royale, M . de Sussy, eut Fidée 
assez bizarre de compléter sa série monétaire á Paide 
de moulages de sceaux, bien que ees deux genres de 
monuments n^ussent entre eux que des rapports de 
forme. Daunou,garde général des Archives, l u i accorda 
Tautorisation de faire reproduire les cires de quelques 
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diplomes royauk; mais i l eu t 'b ien tó t á s'en repentir. 
L'opérat ion, faite sans soin, et par un praticien qui se 
préoccupait peu de la valeur de ees documents uniques, 
amena de véritables dégáts. Certains sceaux furent mis 
en piéces; les parties saillantes de certains autres de-, 
meurérent dans les moules. On alia jusqu'á se servir 
du couteau pour plier les récalcitrants aux exigences 
de ce nouveau genre de torture. L'essai était vraiment 
malheureux : c'était á décourager les partisans du sys-
téme.' Et, pour comble dMnconsequence, les graveurs 
de la Monnaie, ne se cbntentant pas de détruire ce qu'ils 
voulaient précisément conserver et perpétuer, firent, á 
Taide des matrices ainsi obtenues, des empreintes en 
bronze; comme si jamáis les sceaux de nos rois avaient 
été coulés dans ce métal ! . . 

Cependant, des Pannée suivante, un artiste plus 
exercé, et surtout plus consciencieux, M . Depaulis, en-
treprit d^nrichir par le méme artífice la galerie de 
plátres de l'Ecole des beaux-arts. Celui-lá était p lutót 
guidé par le sentiment du beau : i l respecta les originaux 
et en moula délicatement prés d ^ n mill ier . Presque 
en m é m e t e m p s , M . Doubleday, marchand de médailles 
anglais, aprés avoir commencé dans son pays une opé-
ration analogue, venait la terminer á Paris et rempor-
tait une serie de deux mille moulages, dont i l laissait 
un double á Tétabl issement des. Archives, en reconnais-
sance des facilités qu ' i l y avait trouvées. M . Depaulis 
et le délégué de M . de Sussy en avaient déjá donné cin-
quante-six. Ainsi se forma modestement, par le secoúrs: 
du dehors, le premier embryon de la plus riche collec-
tion de l'univers. 
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Daunou, esprit peu elevé, qui en était resté aux idéés 
de Tautre siécle et aux préjugés historiques de la Révo-
lut ion,ne comprit pas Piminense intérét de cetteoeuvre 
naissante, ou, du moins, i l s'eh occupa peu. Son 
successeur, Letronne, qui avait beaucoup plus dMni-
tiative et qui était un archéologue éminent , s'efforca de 
la développer. Un anclen auxiliaire de M . Doubleday, 
formé á son école, fut attaché aux Archives en qualité 
de mouleur; c'était M . Lallemand, dont les vieux 
archivistes d'aujourd'hui n'ont pas oubl ié l 'originale 
figure. Sous Tintelligente direction de M . Natalis de 
Wai l ly , dont PInstitut, dont l 'érudition tout entiére 
déplore la perte récente, et qui était alors chef de la 
Section administrative, ce nouveau venu, sans étre un 
savant, acquit par un commerce journalier avec les 
originaux une connaissance profonde de son métier. I I 
déploya tant de zéle dans Taccomplissement de sa 
tache, tant de passion respectueuse pour les vénérables 
reliques du passé confiées á ses soins, qu'au bout de 
six années, en 1848, la collection comptait plus de 
huit mil le empreintes moulées, dont on montrait 
une partie aux curieux. Le mouvement était donné : 
M . de Chabrier, qui rempla9a Letronne en 1849, 
n'eut plus qu'á le suivre. (Test sous son adminis-
tration que les sceaux furent rattachés á la Section his-
torique, oü ils ont leur place naturelle, et remis á la 
garde jalouse de M . Douét d'Arcq, dont on connaít les 
belles études sur la matiére. En méme temps les opé-
rations du moulage se transformaient en service per-
manent, iristallé dans un atelier spécial, et l 'on en 
chargeait un sculpteur de profession, artiste dans l 'áme. 
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savant á ses heures et asa maniére, M . Germain Demay. 
On peut dire quê , dés ce moment, la sigillographi.e 

était fondée. En effet, les.amateurs, les collectionnéurs 
commencérent á prendre le chemin'des Archives, á 
demander des. fac-similés de sceaux, á les comparer e t á 
les étudier. N'en étant plus réduits á des types isolés,- ils 
entrevirent la possibilité d'arriver á des résultats sérieux. 
11 se forma une société spéciale, ayaht póur .but de re-
cueillir les égarés, de les reproduire,' d'en délivrer des 
moulages moyennant rétr ibution. . E 'émulat ion s^n 
méla, et la collection de l'Etat he fit qu'en proftter. 

Pourtant le védtable bienfaiteur des sigillographes, 
celui qui donna le plus grand élan á leurs travaux et 
le plus grand développement á la base de leurs études, 
est Phomme de goút, Parchéologue universel, dont la 
direction féconde á élevé si haut la. réputat ion et le. n i -
veau scientifique des Archives nationales : j 'a i n o m m é 
le marquis de Laborde. Apportant júsque dans la ges­
tión de sa charge ses fagons de grand seigneur, ses idées 
larges, sa couleur d'esprit si origínale, le nouvel admi-r 
nistrateur comprit que, pour encourager la science, i l 
fallait initier le vrai public á la connaissance des 
richesses historiques dont i l avait la garde et .ouvrir á 
deux battants les portes, trop.longtemps fermées, du 
trésor national. I I s'y prit de deux facons. -En premier 
lieu, une série d'inyentaires; imprimés, plus ou moins 
bien congus, mais concoUrant tous au méme but et 
contenant les.détails les plus intéressants sur les p r in -
cipaux fonds de nos^ archives,. fut , publiée presque 
s imul tanément ; dans le nombre figure cet immense 
répertoire analytique et descriptif de la collection de 

LES SCEAUX. 20 
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sceaux, dú aux longues et patientes études de Douet 
d'Arcq, ouvrage qui , bien que datant d'un quart de 
siécle, offre encoré dans sa volumineuse introduction, 
dans son exposé, des éléments du blasón, dans ses 
tables detoute espéce, les ressources les plus précieuses 
aux érudits et aux chercheurs1. Puis un m u s é e , — com­
posé des monuments historiques les plus curieux et les 
plus instructifs, tries sur le volet, rangés mé thod ique-
ment dans des vitrines soigneusement closes, et rempla-
cés dans les cartonspar une fiche de renvoi, pour parer 
aux inconvénients du déplacement, — fut ouvert á tous 
les visiteurs sans exception ; et, dans cette innovation 
intelligente, d'une tendance éminemment démocra-
tique, bien que sortiedu cerveau d'un gentilhomme, les 
sceaux ne furent pas oubliés non plus. Tout un com-
partiment du musée fut réservé á l'exposition sigillo-
graphique. Mais laissons l'inventeur et Porganisateur 
nous expliqüer lu i -méme sa pensée á cet égard. 

« Ce musée sera Pexposition méthodique et synop-
tique des chartes, des diplomes, de tous les actes, en un 
mot, dans toutes les variations de leurs formes, depuis 
le vie siécle jusqu'á nos jours, l'ouvrage des Bénédictins 
en nature, et un musée moins sombre et moins stérile 
qu'on ne se l'imagine, puisqu'il emprunte á tous les 
les arts et déroule les grandes pages de Tbistoire 
écrites d é l a main de ceux-lá mémes qui l'ont faite. Je 
n'ai pas á m'occuper ici du Musée paléographique 
autrement que pour diré qu ' i l remplira, dans le palais 
des Archives, les appartements du premier étage, res-
plendissants encoré du luxe de bon goút des princes de 

i . Paris, Plon, 3 vol. in-40, i863. 
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Rohan-Soubise. Aprés avoir vu les documents, le 
public descendra au rez-de-chaussée, oü i l trouvera 
les empreintes de sceaux dans des appartements aussi 
vastes, mais décorés dans un style plus sévére. Des 
vitrines, bien disposéespourTétude, montrerontd'abord 
une suite de documents scelle's dans toutes les formes 
en usage, puis une collection de matrices de sceaux, 
enfin un choix de dix mille empreintes prises parmi les 
monuments les plus curieux de la sigillographie. Des 
tiroirs, disposés comme des médailliers, devaient con-
tenir, en correspondance avec les empreintes de sceaux 
exposées, toute la suite de la collection *. » 

Malheureusement, ce beau plan n'a pas regu son 
entiére exécution. Si le Musée paléographique a été ter­
miné et contribue, depuis un certain nombre d'années, á 
apprendre l'histoire á des gens qui en ont le plus grand 
besoin, son complément sigillographique est demeuré 
en arriére et, pour différentes raisons, dont la princi-
pale a été la disparition du fondateur, n'a pu étre livré 
á la curiosité de la foule. Mais plusieurs vitrines sont 
lá toutes prétes; la serie des sceaux royaux est compléte 
et visible; quant aux tiroirs renfermant la série en­
tiére des empreintes surmoulées, ils sont aujourd'hui 
installés dans une piéce voisine de Patelier de moulage. 
Non content d'y faire entrer tous les sceaux des Archives 
nationales offrant un intérét quelconque, M . Demay, 
cbargé de rechercher et de reproduire ceux qui se 
trouvent enfouis dans les dépóts d'archives dépar temen-
tales, a rapporté de lá des milliers de types nouveaux 
et les a joints aux premiers. Les anciennes provinces 

i .De Laborde, préface de la Coll. de 5ce<3MAr Jes Archives, p. 33. 
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de Flandre, d'Artois, de Picardie, de Normandie, ies 
mieux pourvues en monuments originaux, l u i ont 
fourni un contingent des plus precieux. Le reste de la 
France, les pays étrangers eux-mémes, seront appelés un 
jour á former le complément de cette collection unique 
au monde, qui contient dés aujourd'hui plus de cin-
quante mille surmoulages. En attendant, l'atelier des 
Archives s'efforce de satisfaire aux demandes d'un 
public de plus en plus nombreux, alléché par Tappát 
des richesses étalées sous ses yeux; les procédes se 
perfectionnent; les fac-símiles deviennent de petits 
chefs-d'oeuvre de fidélité et de patience. Le mouleur 
actuel, M . Cartaux, vient méme de retrouver, aprés de 
longues recherches, la composition des anciennes cires 
et celle des couleurs dont le mélange leur communi-
quait une teinte et un vernis inimitables; de telle sorte 
qu'aujourd'hui ce n'est plus le soufre, quelque avanta-
geux qu1!! soit, mais la substance méme employée pour 
les sceaux du moyen áge, qui sert de base á leurs repro-
ductions; ce ne sont plus des pastiches, ce sont des res-
titutions véritables. Dans ce cabinet mystérieux et 
retiré, que les fourneaux, les réchauds, les matiéres en 
fusión font ressembler au laboratoire de quelque 
viei l alchimiste, i l s^ccomplit des tours de forcé 
tout aussi surprenants que la découverte de la pierre 
philosophale : ce ne sont pas des pracelles d'or qui 
sortentdu creuset; mais ce sont les trésors de Part d'au-
trefois qui en jaillissent entiers et rajeunis. 

Veut-on assister de plus prés aux opérations dont i l 
est le theátre? Ecoutons le créateur du Musée sigillo-
graphique : 
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« I I y a deux opérations distinctes dans le moulage 
des sceaux : i0 le moule, qui se fait sur le sceau, l'at-
taque directement et peut le compromettre, qu i , par 
conséquent, exige des précautions infinies et ne doit 
étre confié q ^ á un archiviste, artiste et mouleur á la 
fois; 2o Pempreinte, qui s^btient dans le moule et ne 
peut endommager que le moule; c'estle travail de tout 
ouvrier soigneux. 

« Le moulage d'un sceau n'est jamáis, á vrai 
diré, q u ^ n estampage. La matrice d'un sceau étant 
gravee de maniere á donner des épreuves en relief, ce 
relief, qui est le sceau, est nécessairement de dépouil le; 
seulement la cire, en s'affaissant sous la pression des 
parchemins entassés dans les cartons ou trop serrés 
dans les liasses, forme parfois des dessous ou des 
noirs, et le mouleur doit avoir soin de les remplir en 
mástic avant de faire son opération. 

« Ce moule peut s^btenir de toute matiére molle qui , 
par la pression ou le coulage, re^oit en creux les 
formes du relief et, par le refroidissement, prend assez 
de consistance pour les conserver. On emploie, dans 
le procédé par pression, la terreglaisé humide, la mié 
de pain pétrie, le mástic de vitrier frais, la gutta-percha 
amollis; dans le procédé de coulage, le plátre et la 
gélatine. Toute opération par pression, quelque douce 
qu'elle soit, doit étre prohibée : c^st la ruine du sceau; 
le coulage seul est sans danger dans des mains hábi les . 
Le moulage á la gélatine sera réservé pour les cas de 
grande maladie. Tel sceau ne peut méme supporter le 
plátre : i l faut l u i appliquer la gélat ine; mais c'est í 'ex-
ception. Le plátre de Paris coulé sur le sceau, aprés un 
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nettoyage attentif fait au blaireau, est Tunique procédé 
á recommander. I I ménage le sceau; i l donne des 
moules qui , au moyen de Phuile grasse, deviennent 
impérissables et produisent indéfiniment de bonnes 
épreuves. 

« Les empreintes se tirent dans les moules en p lu-
sieurs matiéres; on en fait en plátre, en soufre, en gutta-
percha, en galvanoplastie. Le plátre devient friable; la 
gutta-percha, subissant les influences de la température , 
gode au froid et fond par un tempschaud; la galvano­
plastie est coúteuse, et le metal rendmal lasculpture du 
sceau, dont i l n'exprime ni la molle souplesse ni la 
coloration harmonieuse; i l iVy a de bon que les em­
preintes en soufre, teintées de la nuance de Poriginal et 
doublées en plátre1. » 

Comme on vient de le voir, ce dernier procédé est 
lu i -méme dépassé - á Lheure qu ' i l est, et le progrés 
semble avoir atteint son extréme limite. 

! Dans quelques rares dépóts de province,á Troyes, á 
Caen, et dans une ou deux autres villes, on a essayé, á 
différentes époques, d'organiser une exposition sigillo-
graphique répondant á la méme pensée que le Musée 
des .Archives nationales. Ce ne sont cenes pas les élé-
ments qui manquaient, car on évalue á prés de quatre 
cent mille les sceaux disséminés dans les archives 
départementales, municipales, communales, ecclésias-
tiques, hospitaliéres, notariales et particuliéres de notre 
pays ; et ce chiffre est peut-étre aa-dessous de la vérité. 
Mais le zéle etles moyens d'exécuiion n'étaient pas á lu 

i . De Laborde, préface áe la. Collection de sceaux des Archives, 
p. 25. 
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hauteur de la táche ; puis, en présence de la grande col-
lection genérale entreprise á Paris. l 'intérét des collec-
tions locales se trouvait bien amoindri. A Pétranger, 
oü le nombre des empreintes conservées s'éléve au 
moins au double, quelques tentatives plus importantes 
se sont fait jour. En Allemagne, le procédé Rockl, con-
sistant á mouler d'abord les sceaux en plátre, puis á 
surmouler ce plátre á l'aide d'un alliage d'étain et de 
bismuth, teinté ensuite en bronze, a obtenu naguére 
quelque succés. Une idee analogue ayait déjá été 
appliquée chez nous : la Société de sphragistique, ou 
du moins M . Forgeais, un de ses membres les plus 
actifs, avait imaginé de reproduire en cuivre les cires 
du moyen age. Mais pourquoi donner á ees frágiles 
monuments l'aspect du métal, et pourquoi transformer 
des sceaux en médai l lons? Si la solidité pouvait y 
gagner, Pexactitude, qualité encoré plus essentielle dans 
l'espéce, devait en souffrir de plus d'une facón : i l est 
impossible que le bronze ou le cuivre se prétent á l ' i m i -
tation parfaite d'une substance molle et ductile, impré-
gnée intér ieurement de matiéres colorantes, rouges, 
vertes ou Manches, et mélée á d'autres ingrédients. Le 
coulage du métal úífre aussi de graves difficultés, et le 
bronzage aprés coup n'est guére capable de donner de 
bons résultats. Tous ees inconvénients ontfait préférer, 
dans la plupart des pays oü l 'on a voulu former des col-
lections, le moulage en soufre naturel ou en soufre teint, 
tel qu ' i l se pratique á Paris. A Bruxelles, par exemple, 
on vient d'appliquer ce procédé á un assez grand 
nombre d'empreintes conservées dans les Archives 
royales, et, si Pexpérience fait encoré quelque peu 



314. L E S S C E A U X . 

défaut á nos voisins, ils ont, en revanche, tomes les 
qualités de patience et de goút nécessaires pour réussir . 

On a essayé plus d'une fois de suppléer par la gra-
vure ou la lithographie aux fac-similés en relief et de 
former, pour les amateurs qui n'avaíent aucune collec-
t ion á leur portée, des albums sigillographiques pou-
vant au moins leur rappeler les types pr iñcipaux. 
Mabi l lon en France, Heineccius en Allemagne, ont 
publ ié , dans leurs ouvrages spéciaux, des séries de 
planches qui peuvent passer pour les premiers pas faits 
dans cette voie épineuse1. Ces planches sont d'une exé-
cution fort maladroite, et Ton peut en diré autant de 
tous les recueils similaires gravés avant notre siécle, 
dont plusieurs ne contiennent que des dessins au trait 
d^ne insuffisance notoire. De notre temps, le burin est 
devenu plus habile et plus souple, et cependant Ton 
n'est arrivé á rien de bon avant Pemploi du procédé 
Collas. En 1836, l'inventeur de ce nouveau systéme, 
appliquant á la gravure des sceaux le tour á portrait 
déjá connu depuis longtemps, entreprit la publication 
d'un T ré so r de numismatique et de glyptique, dont les 
figures excitérent la surprise par leur finesse et leur 
exactitude relative. Le public n'était pas encoré habi tué 
á tant de fidélité; i l fut enthousiasmé. Mais la machine 
Collas avait un grand défaut : i l fallait, pour que sa 
pointe pút glissersur certaines aspérités dé la cire, adou-
cir celles-ci par une addition de matiére qui modifiait 
nécessairement la forme et Papparence des objets. Les 
archéologues ne tardérent pas á reconnaitre la gra-

i . De re diplomática, in-f0, 1680; De veteribus Germanomm 
aliorumque nationum sigillis, in-f, 1709-1719. 
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vité de cet inconvénient , et Pengoiiement se refroidit. 
Fort heureusement, la photographíe vint presque 

aussitót apresa la rescousse, e tdés lors la reproduction 
figurée des sceaux fit des progrés énormes. L'adminis-
tration des Archives futune des premieres á leur appli-
quer cette admirable invention. A la vérité, le double 
á lbum projeté par M . deLaborde, et qui devaitse com-
poser á la fois d'une série de photographies inaltérables 
aucharbon etdVm certain nombre d'autres transportées 
sur pierre ou sur métal, n'a pas été entiérement exécuté; 
mais les essais isolés que l 'on a tentés ont produit des 
images d'une netteté et d'un relief é tonnants , et les 
planches jointes aux riches catalogues sigillographiques 
publiés par M . Demay ont presque atteint la perfection 
du genre. La photogravure,parvenueaujourd'hui aune 
si merveilleuse puissance, a fait des sceaux un de ses 
domaines privilégiés, un de ceux oü elle remporte ses 
plus beaux triomphes. On en a lapreuve, indépendam-
ment des inventaires officiels des Archives, dans les 
planches du savant ouvrage de M . Tabbé Dehaisnes sur 
VHistoire de l 'ar t en .F/aw<ire, dans celles du magni­
fique volume inti tulé The great seáis o f England, paru 
á Londres i l y a peu de temps, et dans plusieurs autres 
recueils d'un caractére également artistique. Enfin, le 
procédé employé dans le présent volume, procédé connu 
sous le nom de simili-gravure, marque un nouveau 
progrés dans Papplication de cette heureuse décou­
verte aux empreintes de métal ou de cire, et ce progrés 
ne sera sans doute pas le dernier. 

Gráce á Pémulation qui semble pousser les différents 
peuples de l'Europe á mettre ainsi dans leur plus beau 
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jour et á entourer du plus grand éclat possible tous ees 
petits chefs-d'oeuvre enfantés par rimagination de leurs 
aíeux, la sigillographie a désormais un avenir assuré. 
Elle ne será plus une science fermée, au but vague et 
indéfini, aux adeptes rares, une science d'amateurs, 
comme on Ta jugée quelquefois. Elle rentrera, suivant 
la tendance actuelle des principales branches de l'ar-
chéologie, dans la catégorie des sciences positives et 
fécondes. Portant sur des objets mieux connus, acces-
sibles á tous et multipliés par les moyens les plus inge-
nieux, elle apportera á l'histoire une quantité d 'élé-
ments inattendus, aux arts une source inépuisable 
d'inspirations nouvelles. 

F I N . 
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